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CHAPITRE r". 

OBSERVATIONS PRELIMINAIRES DE MM. W. CRAWFORD ET WITHWORTH 
RUSSELL Sun LE SYSTÈME DU SILENCE ( SI LENT SYSTEM ) ET 
-SUR LE SYSTÈME DE l' ISOLEMENT (SEPARATE SYSTEM). 



Au très- honorable Secrétaire d*ëtat au département de l'intérieur. 

Raymond-Buildings y 7 avril 1837. 



MlLORD , 



Avant de vous présenter, sur les prisons de notre 
district; le rapport dont vous avez bien voulu nous 
charger, nous croyons devoir vous soumettre quelques 
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réflexions préliminaires sur certains poînls de réforme 
qu il a plu à votre seigneurie de signaler plus particu- 
lièrement à notre att^ption. 

SYSTÈME DU SILENCE. 

Et d abord, quil nous soit permis de vous faire part 
de nos observations sur le système de police intérieure 
quon est convenu de désigner sous le nom de système 
silencieux ou du silence (^silent System^ 

Dans le cours de nos inspections de Tannée dernière, 
nous avons eu de fréquentes occasions de voir fonctionner 
ce système au milieu de toulçs les circonstances qui 
peuvent en faciliter ou en entraver l'action , ce qui nous 
a procuré les moyens de nous livrer aux investigations les 
plus détaillées et les plus complètes sur ce qui fait fobjet 
de votre sollicitude et de nos soins; et comme les par- 
tisans de ce système soutiennent qu il peut disputer avec 
avantage la préférence qu ils lui acjpordent sur le système 
de l'isolement (^separate system), nous pensons qui! 
est de notre devoir de vous rendre compte des raisons 
et des faits qui nous ont fait embrasser iopinion con- 
traire. Nous sommes en mesure de démontrer que le 
système du silence, qui a pour principe la conscience 
du mal qu'engendre la conjmunication des détenus entre 
eux , et pour but le remède que nécessite l'intensité de 
ce mal, est dun mécanisme aussi compliqué qu incom- 
mode; qu'il est insuffisant pour rempQr le but quii se 
propose; qu'il dépend, pour le succès de ses travaux in- 
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clustriels^ de circonstances quon ne peut généraliser, ou 
sur la constance desquelles on ne peut universellement 
compter; qu'à coté de ses bonnes qualités, H en a d'autres 
qui sont pernicieuses ou inutiles; qu enfin, tandis que ses 
avantages sont fortuits et accidentels, ses inconvénients 
sont essentiels et permanents. 

Qu'on ne croie pas, toutefois, qu en nous exprimant 
de {a sorte, nous ayons l'intention d'accuser les motifs de 
ceux qui préconisent ce système. Loin de là : nous croyons 
qu'ils sont dominés par un désir ardent de soustraire les 
criminels aux dangers de ia contagion des prisons com- 
munes, et que, pour arriver à cette fin si souhaitable et 
si nécessaire, ils ont été conduits à l'adoption de leurs 
plans par les sentiments les plus humains* Cependant 
nous avons Tespoir de faire partager, même à eux, la con- 
viction de Tinanité de ce système; conviction qu'une 
observation attentive a fait naître dans notre esprit. Nous 
sommes même persuadés qu'après un examen plus appro- 
fondi, ses plus zélés défenseurs seront amenés, par ies 
raisons même d'humanité qui le leur ont fait embra&ser, à 
le répudier sans retour, comme infligeant aux prisonniers 
un châtiment aussi inutile que barbare, à savoir : la prohi-* 
bilion de communiquer ensemble au milieu même des 
ocaisions qui rendent cette prohibition plus cruelle, 
et qui arment la tentation de plus de nécessités de ia 
violer. 

Pour ce qui est des énergiques expressions qui se 
trouvent consignées dars les documents qui ont p^ssë 
sous les yeux des Commissions du Parlement, et parles* 

1. 
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quelles les partisans du système silencicuœ ont énoncé 
ou enregistré leur admiration , nous croyons qu elles ne 
doivent être attribuées quau point de vue sous lequel ils 
ont envisagé la question^ point dé vue qui n^mplique né- 
cessairement ni la prééminence de ce système, ni Imtime 
conviction de son excellence intrinsèque , et qui se réduit 
à un seul point de comparaison entre le système du si- 
lence et le régime actuel de nos prisons conimunes. Au- 
cun esprit sensé ne peut, en effet, contempler les vices 
affreux de ce régime sans se sentir instinctivement poussé 
à embrasser telle mesure que ce soit qui puisse préserver 
de ses dangers. Cest à ce sentiment seul qu'est dû lem- 
pressement avec lequel les partisans du système silencieux 
se sont précipités dans ladoption d'une mesure qui, bien 
qu'offrant en apparence des avantages réels, n'en recèle 
pas moins au fond des vices naturels dont nous sommes 
certains que ses partisans n'ont pas la conscience ou n'ont 
quune fausse conception. Il ne nous en a pas fallu davan- 
tage pour nous sentir obligés , autant en considération des 
motifs sur lesquels s'appuie la supériorité prétendue du 
système du silence , qu'en considération de l'importance 
des intérêts qui s'y rattachent, à examiner ce système 
avec soin et impartialité sous toutes ses faces; à faire 
mouvoir dans leur ensemble et dans leurs détails les 
rouages compliqués. de sa machine; à contrôler ses opé- 
rations, à enregistrer scrupuleusement ses résultats. Cette 
expérimentation, milord, nous l'avons faite avec la plus 
minutieuse attention , à plusieurs reprises , et dans des 
circonstances tellement combinées, que nous nous sommes 
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^ procuré sur la matière les renseignements les plus précis 
et les plus complets. 

Aussi, milord , nous aimons à nous persuader que votre 
seigneurie nous rendra la justice de croire que nous n a- 
bordons pas la discussion de cette question sans fa voir 
étudiée avec tout le soin qu elle mérite ; que nous avons 
pesé le pour et le contre avec la même impartialité, et 
que la conclusion à laquelle nous sommes arrivés est ba- , 
sée sur Tévidence. 

Nous disons, en. premier lieu, que te sy s tente silen- 
cieux est insuffisant pour empêcher les détenus de com- 
muniquer entre eux ; car, pour peu qu'on admette qu'une 
conversation puisse s établir par signes ou à voix basse , 
on sera forcé de convenir que ce système ne s oppose nul- 
lement et ne peut aucunement s opposer à ce que cette 
sorte de communication ait lieu. La difficulté d obtenir le 
* silence dans ce système est sentie et avouée par quelques- 
uns de ses plus chauds défenseurs. L'objection qui naît de 
ce fait nous paraît fatale à tout le système. Considérons , en 
effet, pour un moment, 1 effet que doit nécessairement 
produire, tant sur ^esprit des prisonniers qui y sont assu- 
jettis que sur celui des nombreux moniteurs et surveillants 
qui sont employés à lui prêter main- forte, Tinutiiité dé- 
montrée pour tous des efforts tentés pour lui faire accom- 
plir ses fins. Sur les premiers, l'intime persuasion de cette 
inutilité agira d'une manière plus préjudiciable encore que 
sur les seconds ; elle sera à la fois l'aiguillon et la récom- 
pense de leur adresse, et leur adresse aura large carrière à 
s'exercer au milieu des occupations diverses et des em- 
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pour s y soustraire > persistent à feindre des maladies, et 
pour compléter la déception , ils ont fréquemment recours 
à des pratiques d'une nature révoltante et abominable. Il 
y a, dans ce modedepunir^ un châtiment, ou, pour mieux 
dire, plusieurs châtiments de surcroit qui ajoutent, à ia 
peine originairement encourue, des peines et des priva* 
tions tout à fait en dehors de la loi. Le prisonnier voit 
que ces peines ne sont pas celle à laquelle il a été léga* 
lement condamné: de là naissent Tirritation d'esprit, le 
vif sentiment de Finjustice, Foubli de son offense et lab- 
sence du remords, qui ferment les avenues de son cœur et 
rendent les efforts du chapelain désespérés et infructueux. 
Mais votre seigneurie remarquera que toute Féconomie du 
système silencieux tend à empêcher toute impression mo- 
rale de naître ou à Feffacer promptement. Quelle qu ait été 
la condamnation originaire ou légale du prisonnier, elle 
est, pour ainsi dire, submergée et perdue sous le nombre 
et sous le poids des souffrances auxquelles le sfystème le 
soumet; et loin de reconnaître en elles la présence et Fin- 
tervention de la loi ou l'effet de sa propre inconduite, il ne 
voit, il ne sent rien autre chose que Fapplication perpé- 
tuelle de r^Ies vexatoires qui lui sont forcément imposées 
par des individus qu'il sait aussi coupables que lui , s'ils 
ne le sont davantage» Enfin la loi et les peines légales dis- 
paraissent de la prison pour faire place à une infinité de 
décisions arbitraires et blessantes qui, loin de soumettre 
et de réformer, ne sont propres qu'à provoquer et à 
exaspérer les esprits. 

Nous avons dit ci-dessus que les inconvénients du me- 
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lange des détenus sont précisément ceux contre lesquels 
ïes partisans du système silencieux se persuadent que le 
silence protège etijcacement les prisonniers; mais il est 
facile de prouver que cette prétention est tout à fait vaine. 
Les faits que nous avons recueillis ne laissent aucun doute 
sur ce point. Des témoignages certains nous apprennent 
en effet que les prisonniers qui sont longtemps réunis 
ensemble dans une même enceinte contractent une liaison 
qu'il ne faut que l'instant de la mise en liberté pour mûrir 
et consolider à tout jamais ; de sorte que quand ils sortent 
tou$ ensemble, en grand nombre, de nos grandes prisons, 
comme cela arrive journellement, ils s'organisent en une 
véritable association dont ils n'ont plus qu'à continuer et 
à perfectionner les éléments. Comme les détenus se con- 
naissent parfaitement de vue, et qu'ils ont pendant leur 
détention de fréquentes occasions de découvrir leurs in- 
clinations mutuelles , leurs habitudes propres et leurs ca- 
ractères particuliers, toutes choses qu'ils ne sont pas long- 
temps à apprendre, ils se trouvent libres à la porte de la 
prison et concertent ensemble leurs plans d'attaque pour 
de futures déprédations, selon que la connaissance réci- 
proque qu ils ont acquise de leurs antécédents leur fecilite 
les moyens d'en assurer l'exécution. 

Mais il y a un autre mai inhérent à ce système , qui 
tend plus directement encore à hâter sa condamnation; 
nous voulons parler de f emploi obligé d'un certain nombre 
de prisonniers comme surveillants et comme moniteurs. 
Cette pratique ( inévitable dans le système en question ) 
est diamétralement opposée à tout principe d'ordre et d'é- 
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quité. S*il y a dans la prison un condamne qui soit le 
plus fieffé scélérat, le plus rusé coquin, le plus parfait 
tartufe de la bande, et certainement le plus coupable 
aux yeux de la loi, c'est précisément celui-là (car Tauto- 
tité ne peut guère clioisir ses agents que parmi les con- 
damnés qui ont la plus longue peine à faire), cest celui-là 
qu'on affranchit de f expiation de son crime et qu'on in- 
vestit d'une pleine suprématie sur ses semblables, dont 
chacun, peut-être, est souillé de moins de turpitudes que 
lui! c'est celui-là, qu'au mépris de la vindicte publique, 
on relève de la dégradation pénale à laquelle ses mé- 
faits Font soumis , à laquelle la loi l'a condamné , et dont 
les intérêts et les droits violés de la société exigeraient qu'il 
éprouvât les étreintes! Le gouverneur de la maison de 
correction de Westminster constate à ce propos que « c'est 
toujours le plus ancien voleur qui fait le meilleur moni- 
teur. » Ainsi, par un renversement de toute justice, ce 
système se pose en hostilité directe avec la loi , puisqu'il 
relève la condition et atténue la peine de ceux-là même 
dont le crime est le plus grand et dont la condamnation 
est la plus sévère. 

Dans la prison de Coldbath-Fields , qui contient en- 
viron 900 prisonniers, il n'y* en a pas moins de 2 1 8 qu'on 
soustrait à Texécution de la loi et à l'application de la peine 
prononcée pour les appeler à des fonctions de confiance et 
d'autorité. En outre de ces 2 1 8 prisonniers, il y a 54 em- 
ployés réguliers, de sorte que nous avons 272 préposés à 
la garde de 682 prisonniers, ce qui fait un gardien pour 
2 1/2 prisonniers, proportion véritablement exorbitante; 
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et cependant, même avec toutes ces précautions, le sys- 
tème, ainsi quç nous l'avons vu, est évidemment en dé- 
faut; ses vices étant attestés non moins par le nombre dés 
punitions infligées pour la violation de son principe fon- 
damental , le silence, que par le nombre des rechutes qui , 
dans Tannée 1836, montaient dans la prison de Coldbath- 
Fieldsà 2,795 et dans celle de Westminster a 1,610. Du 
reste, Tinefficacité des punitions est surtout prouvée par 
ce fait incontestable que, depuis l'introduction dans les 
prisons du système silencieux , elles ont été en augmen- 
tant, u Les punitions, dit le gouverneur de la maison de 
correction de Coidbath-Fields, sont décidément insuffi- 
santes pour maintenir la discipline et pour détourner de 
mal faire. — Hy a peu de punitions efficaces. — Les puni- 
tions ont augmenté certainement depuis f introduction du 
système du silence. — Les punitions sont plus fréquentes, 
maintenant que nous avons commencé à mettre le système 
en pratique. » 

Ce gouverneur intelligent dit aussi qu il est très-décou- 
ragé par des circonstances telles que celle-ci : après qu il 
s'est donné la peine d'instruire un individu pour en faire 
un de ses employés , findividu ainsi dressé lui fait perdre 
tout ie fruit de ses soins, parce qu'il se sent alarmé par 
les difficultés inhérentes à la nature de sa charge, et qu'il 
recule devant l'aspérité de ses devoirs. Le gouverneur, 
en outre, prétend que, lorsqu'il s'agit pour lui de choisir 
des personnes propres à servir de moniteurs, etc., il 
lui faut, pour faire ce choix, avoir une confiance pres- 
que absolue dans les connaissances personnelles et dans 
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la recommandation des guichetiers, ce qui. donne carrière 
aux préférences et peut amener des inconvénients sérieux; 
que , pour s assurer si ces moniteurs remplissent exacte- 
ment leurs fonctions, il est obligé de recevoir contre eux 
des rapports des autres prisonniers, bien que ceux «^ ci 
aient un intérêt direct à les faire destituer et qu'il leur 
sH'rive souvent de fes dénoncer dans ce but; que, quand 
il règne une maladie intense , cet incident jette les em- 
ployés dans le plus grand embarras ; qu'en effet , c'est 
une occasion et une nécessité de recourir plus souvent à 
leur active coopération, les prisonniers, dans ce cas, acca- 
blant l'autorité de leurs demandes, et les difficultés se mul- 
tipliant au centuple; que la punition par réduction de 
nourriture est l'un des plus misérables mobiles du système, 
en ce qu'il ne peut, qu'avec la plus grande discrétion, être 
porté assez loin pour corriger, sans que la santé s'en 
trouve altérée 5 qu'enfin , iï punit généralement dans les 
limites les plus étendues de la loi, et que cependant les 
punitions qu'il inflige n'agissent pas comme préservatif et 
sont insuffisantes pour maintenir la discipline. 

Mais la somme de punitions et de sévérité que recèle 
le système du silence ne pèse pas seulement sur lés con- 
damnés , elle tombe encore avec un poids bien plus lourd 
sur les prévenus. Le caractère nouveau du système, la 
multiplicité et la minutie de ses règles font que souvent 
elles échappent au nouvel arrivant avant qu'il ait eu le 
temps de se familiariser avec elles. La conséquence de 
cela est que fes premiers temps de l'incarcération du pré- 
venu, de méine que le temps qui précède son arrêt, sont 
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les plus pénibles et les plus durs à passer. Il faut que ses 
pensées et son attfîntion soient presque exclusivement ap- 
pliquées à acquérir la connaissance des règles de la mai- 
son et surtout à apprendre à les exécuter promptement, 
sous peine de subir les châtiments auxquels 1 exposer^ent 
son ignorance , son inadvertance ou son oj^iâtreté. Telle 
est la condition d'un prisonnier encore innocent aux yeux 
de la loi, et dont les pensées devraient être consacrées aussi 
complètement que possible à la préparation de ses moyens 
de défense à l'approche de son jugement! Nous trou- 
vons un exemple de cette odieiise et inhale répartition 
de châtiments dans une prison où 90 prévenus subirent 
224 punitions, tandis que 236 condamnés eurent à en 
supporter 574 seulement. 

Dans quelques prisons, le gouverneur se montre si ja- 
loux de la fidélité des moniteurs , qu'il encourage les pri- 
sonniers à les dénoncer; et tel est l'esprit de vengeance 
qu'engendre cette pratique funeste, qu'il est arrivé plus 
d'une fois que les efforts du gouverneur pour protéger les 
moniteurs ont été impuissants. Des exemples du mal que 
nous signalons ici à l'attention sont venus à notre con- 
naissance pendant ïe cours de notre inspection. Dans une 
prison , un détenu , qui avait rempli l'office de moniteur 
dans une autre, fut tellement persécuté par ses camarades, 
que le gouverneur fut obligé de le séquestrer dans une 
cellule séparée , ne pouvant le soustraire autrement à la 
vengeance qu'il s'était attirée, comme moniteur, de la part 
de ceux sur qui , pour l'acquit de sa conscience et de son 
devoir, it avait précédemment, et dans une autre prison. 
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exercé son autorité. Dans une autre prison, soumise égale- 
ment à lempire du silence, un détenu, emporté par un 
accès de ressentiment produit, comme il le dit lui-même, 
par les règles irritantes de la prison, menaça en notre pré- 
sence d'ôter la vie au moniteur qui avait fait un rapport 
sur lui au moment où il allait obtenir sa liberté; et plus 
tard, encore en notre présence, le même prisonnier fit un 
appel à la protection du gouverneur. Dans une autre cir- 
constance, un prisonnier renfermé dans une cellule téné- 
breuse se plaignit à nous du préjudice qu'il avait éprouvé 
dans sa santé par les fréquentes réductions de nourri- 
ture et par sa claustration dans une cellule malsaine, n ayant 
qu'une demi-livre de pain par jour , pour le punir d'avoir 
violé la règle du silence; et cet homme qui, à son entrée 
dans la prison, était fort et bien portant, n'était plus 
maintenant qu'une ombre, pour ainsi dire. Nous le trou- 
vâmes si exaspéré par ce traitement , qu'il ne pouvait re- 
garder comme juste , qu'il jurait de se venger de ses tyrans 
dès qu'il aurait recouvré sa liberté; et ce mal est loin d'être 
mitigé par la ligne de conduite que le système exige fc 
plus impérieusement des moniteurs; car les autorités des 
prisons mesurent souvent la fidélité de leurs agents sur fe 
nombre de leurs rapports, de sorte que le moniteur est 
quelquefois conduit à forger des accusations fausses et 
sans fondement, en vue seulement de conserver sa 
place. 

La punition, quelle qu'elle soit, qu'on inflige à un pri- 

•sonnier, ne doit-étre habituellement considérée par lui 

que comme une conséquence forcée de la faute qu'il a 
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commise; seulement, pour peu qu'elle soit secondée 
par les efforts bien dirigés et par les exhortations du clia- 
pefain^ la punition peut produire dans Tâme du coupable 
un juste sentiment de repentir ou une ferme résolution de 
s'amender. Nos propres observations et noire expérience 
pendant tout le cours de nos études sur la discipline des 
prisons nous ont donné ia conviction qu'un condamné en 
entrant dans ia prison , ou pendant toute la période de 
• temps qui! y passe, doit se pénétrer de cette pensée que 
désormais il n a plus rien à attendre de la justice Immaine 
que fentière et inévitable exécution de sa sentence. Et 
que Ton ne dise pas que nous professons ici une doctrine 
impitoyable et dont rien ne justifie la rigueur. Dans un 
cas comme celui-ci, nous devons ne nous attacher qu'aux 
résultats généraux, sans nous arrêter à des circonstances 
particulières; que s'il résuhe de l'application de cette 
règle sévère que tel ou tel prisonnier n'y trouve aucun 
encouragement à mener une conduite meilleure ou à 
montrer des dispositions moins désordonnées , ce qu'il eût 
fait peut-être avec un régime plus doux^ nous maintenons, 
d'un autre côté, que ce désavantage est plus que contre- 
balancé par les bénéfices étendus et durables qui doivent 
découler d une règle plus juste quoique inflexible. Nous 
conclurons donc, et nous déclarons à votre seigneurie 
que le concours des prisonniers comme employés de 
l'administration est , dans quelque poste et sous quelque 
prétexte que ce soit, une pratique contraire, non -seu- 
lement à tout principe de justice, mais encore à tout 
principe d'ordre, ainsi que le prouve le témoignage de 

2 
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ceux qui ont le plus qualité pour se prononcer sur une 
pareille question. 

Cette pratique fût -elle irréprochable sous tous les 
autres rapports, Timpossibilité où est le système de fonc* 
tionner sans le secours des détenus conune employés 
auxiliaires, n en présenterait pas moins les conséquences 
les plus fâcheuses. Les qualités indispensables de tout 
surveillant et de tout moniteur sont, indépendamment 
defhabikté dans lart de lire, écrire et compter, l'activité, 
la tempérance, la vigilance, la fermeté, l'adresse, l'obéis*- 

sance et la probité Et c'est parmi les hôtes d^une 

prison, et, dans plus d'un cas, parmi les condamnés en 
récidive, qu'on va chercher ces vertus si rares! Votre 
seigneurie sera sans doute frappée comme nous du coup 
fatal que porte au système silencieux l'objection que 
renferme la nécessité de f appuyer sur de tels supports ! 
Le système lui-même avoue qu'il tire toute sa supériorité 
de la rigoureuse observation du silence. Le silence ne 
peut être maintenu qu'au moyen d'employés capables et 
dignes d^ confiance. Le plus grand nombre de ces em- 
pIoyé3 doit être forcément choisi parmi les détenus: 
certes les qualité^ qu'on exige d'eux sont de telle nature 
qu'il faut désespérer de pouvoir les rencontrer chez des 
gens de leur trempe. 

La réunion de ces qualités est jugée si importante, 
si essentiefie, dans la personne du moniteur, que l'abr 
sence de l'une d'elles est une source d'injustices. Si l'at- 
tention du moniteur vient à se relâcher, si son œil vient 
à se détourner, si ses talons viennent à se montrer, même 



( 19 ) 
pour un moment^ ce moment est saisi par les détenus 
avec une promptitude incroyable, et un din d'œil suffit 
pour qu'ils s'interrogent et se répondent. Le moindre 
défaut de surveillance de ia part des moniteurs est d'en- 
courager les détenus à guetter un autre défaut; ils ap- 
plaudissent à leurs propres ruses, ils jouissent des dé- 
sappointements et de la perplexité de leurs gardiens, et 
ils aiguisent leur esprit par l'exercice constant du besom 
qu'ils éprouvent d'inventer et de pratiquer mille super- 
cheries pour tromper le moniteur. Est-ce là le genre et 
la tournure d'esprit auquel les partisans du système dési- 
reraient voir lè prisonnier se livrer sans cesse? Est-ce là 
un mode de discipline propre à faire naître la réflexion 
et à provoquer le repentir? Est-ce que le détenu, une fois 
débarrassé de ces entraves, deviendra par ià un membre 
de la société meilleur qu'il n'était avant son emprisonne- 
ment? Est-ce que tandis qu'il est soumis à un régime qui 
semble calculé pour engendrer et entretenir un éternel 
ferment: dans son esprit, il peut prêter quelque attention 
aux exhortations du ministre de la religion ou en retirer 
quelque pro^t? Ce poin^ de vue de la question est digne 
de la pluls grande attention. Tous les principes de la po- 
litique et de l'humanité , toutes tes expériences et lèâ 
observations de ceux qui sont versés dans la science dès 
prisons tendent à prouver que les intérêts de h société 
sont profondément engagés dans la question de la mora- 
lisation des condamnés à temps. La société espère que 
les intimidations que se propose la loi et ia terreur de 
ia^ peine, fointes à une bonne discipline intérieure et à 

2. 
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luistruction ^ mettront le prisonnier aussi bien que la so- 
ciété elle-même à i'abri du retour de ses méfaits. Mais 
cette espérance esl-elle justifiée par les rapports sur les pri- 
sons? II ne ressort des faits recueillis d'autre évidence que 
celle-ci : qu il n'y a presque pas de chances qu un prison- 
nier revienne à de meilleurs sentiments ou adopte une 
manière honnête de vivre. Doù vient cela? Nous Fattri- 
buons en grande partie au régime actuel de nos prisons^ 
du moins il ne serait pas raisonnable d en attendre d autres 
fruits. 

Mais si, comme cela est manifeste, il est impossible 
de trouver des surveillants et des moniteurs qui soient en 
possession de ces dons extraordinaires du cœur, du corps 
et de Tintelligence , si les partisans du système doivent 
se trouver réduits à se contenter de tel détenu qui peut 
trahir leur confiance, de tel autre qui peut être incapable 
de remplir son devoir, et d'un troisième qui peut faillir à 
ses obligations, quels incalculables maux ne doivent pas 
en être le résultat! 

D'autres objections s'élèvent contre le système, et parmi 
elles nous trouvons celle-ci du gouverneur de la maison 
de correction de Coldbath-Fields : que les marches et les 
contre-marches des prisonniers et les fréquentes revues 
qui ont lieu dans les préaux occupent près de deux heures 
par jour; que non -seulement ces exercices emportent 
une grande consommation de temps, interrompent le 
cours et mitigent indûment la sévérité de la peine, 
procurent de fréquentes et faciles occasions de commu- 
nications réciproques, mais encore qu'ils exposent les 
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prisonniers à de soudaines variations de température qiH 
n ont que trop sérieusement tourné au préjudice de leur 
santé. 

Une autre objetion contre le système est l'inipossibiiité 
de le feire cadrer avec le but que la loi se propose le 
plus d atteindre aujourd'hui^ savoir: rétablissement d'un 
système uniforme de discipline pour toutes les prisons 
du royaume. Dans l'état actuel des choses, la sévérité 
de ia peine dépend d'ordinaire de la sévérité de la disci- 
pline, et celle-ci du caractère individuel des gouverneurs. 
Là oii le gouverneur est judicieux et consciencieux et a 
constamment sous ses ordres des employés en qui il peut 
se fier, là ie système peut paraître bien manoeuvrer parce 
qu'on le manœuvre bien à son tour; car, à vrai dire, le 
mérite en revient moins au système qui fonctionne bien 
qu'aux individus auxquels il arrive de le bien faire fonc- 
tionner. Mais que devient la juste application de la peine 
là oîi les choses se passent à l'inverse? là où le gouver- 
neur est dépourvu de jugement ou d'activité? là où les 
moniteurs sont incapables ou infidèles? là enfin où les 
visites des magistrats soùt rares et attendues ? Dans notre 
discussion sur ce point, nous n'avons jamais perdu de 
vue ce grand principe que, quelles que soient les me- 
sures que doive adopter l'autorité relativement à la disci- 
pline des prisons, la loi à intervenir devra généraliser le 
même mode d'application de la peine dans tout le 
royaume, et étendre son influence et sa sanction, pour 
les méchants comme pour les bons, dans les lieux les 
plus éloignés de l'œil du pubhc, aussi bien que dans 
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ceux sur lesquels il a lœil constamment et attentivement 
fixe. Par ce moyen ^ nous ne verrons plus les défauts 
du système corrigés dans les prisons de la métropole^ 
grâce au:i| efforts de ceux qui l'administrent^ stimulés 
qu'ils sont par le désir de Festime du public ou par la 
crainte de sa censure; tandis que; dans les lieux où 
cette influence extérieure ne se fait pas sentir ou ne 
s'exerce que faiblement , ces défauts se maintiennent 
dans toute leur force, trompant Fattenle de tout le 
monde, mettant en relief les imperfections de la loi, 
infligeant aux détenus des souffrances gratuites et immé- 
ritées, et rendant nécessaire un entier changement de 
système, après un laps de temps et une dépense d'argent 
en pure perle. 

Si la seule fin que doit se proposer un bon système 
disciplinaire est d'empêcher, par quelcpie moyen que ce 
soit , les prisonniers d'avoir entre eux des conversations qui 
puissent s'entendre, nous pouvons dire que ie système 
silencieux n'a pas été entièrement satns succès. Mais si., 
tout en assurant cette fin, les moyens sont reconnus pé- 
cher dans leurs combinaisons et dans leur efficacité; si, 
tandis qu'on défend au prisonnier d'articuler des sons (ce 
qui ne nous a pas empêchés d'en entendre sous l'empire 
de la loi du silence), on lui laisse les moyens de faire et 
d'échangCT des signes ; m, par un système de surveillance 
d'une sévérité raffinée, son esprit tenu en agitation per- 
pétuelle, et distrait de la contemplation de ses fautes et 
de sa position par l'impérieux besoin qu'il éprouve d'in- 
venter des expédients qui mettent en défaut ses argus , il 
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ne retire aucuii fruit des leçons du chapelain et ne pro- 
fite.^ au contraire^ des plus solennelles cérémonies de la 
re{^ion que pour les convertir en occasions de converser 
avec ses compagnons ou de se livrer (nous en avons con- 
naissance) aux plus révoltantes et aux plus dégoûtantes 
impudicités, alors, nous demandons si le succès quon 
obtient de l'interdiction de toute communication orale 
n est pas trop chèrement acheté^ et si tout espoir d'amen- 
dement moral n est pas réellement perdîu ? 

Mais admettons que le système possède tous les mé- 
rites qu'on vante le plus en lui; admettons que son effica- 
cité soit démontrée^ que ie mutisme le plus complet soit 
obtenu des prisonniers ^ et que tout espoir de communi- 
quer ensemble leur soit enlevé , nous ne pouvons assuré- 
ment pousser nos concessions pkis loin. Eh bien ! dans 
ce cas-ià méme^ il suffit du plus léger accident pour dé- 
ranger tous les rouages de ia machine et pour en. arrêter 
les mouvements. Mettons tout son mécanisme en jeu.. 
Ses surveillants et ses moniteurs sont diligents, honnét^$, 
actifs y alertes; chaque homme et chaque chose sont à leur 
pkce dans Topération; tout à coup un surveiliant ou un 
moniteur tombe malade; ou bien il est mis en liberté; 
ou bien il se démet de ses fonctions. Un remplaçant ne 
se trouve pas tout dç suite sous la main; le gouverneur 
est obligé de laisser là ses autres afiàires pour ne s occu- 
per que de celle-ci ; les moniteurs sont inquiets, l'incident 
troyble tout le quartier, et plus d'un abus, plus dune in- 
fraction s'en échappent. Ces abus sont à peine, réparés, 
.ces infractions sont à peine punies que , dès que la ma- 
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chine reprend son mouvement régulier, elfe est de nou- 
veau disloquée par les mêmes causes et dans les mêmes 
circonstances. Et dans quel but a-t-on construit cette ma- 
chine compliquée? dans le but de vaincre des difficultés 
que ses auteurs ont eux-mêmes créées. Ils assemblent en 
un même lieu des êtres sociaux, puis ils leur interdisent 
toute communication entre eux, puis ils les punissent 
quand ils cèdent à Fimpulsion la plus irrésistible de Thu- 
manité, celle d'échanger ses pensées avec ceux qu on vous 
condamne à avoir pour associés. C est là une difficulté in- 
ventée par une ingénuité perverse, comme pour se don- 
ner le piaisir de la surmonter ^ et, quand cest elle qui 
Remporte, comme cela arrive continuellement, alors le 
système s'en venge sur ie prisonnier. 

Ces réflexions s'appliquent avec bien plus de force en- 
core aux prisons des femmes, en raison de la difficulté où 
se trouve Tadministration de choisir parmi les détenues 
des surveillantes et des monitrices qui réunissent toutes 
les qualités qu exige cette nature d'emploi. 

Nous avons exprimé ailleurs notre opinion relative- 
ment au danger qu'il y a, pour Tavenir du libéré, d'être 
reconnu dans ie monde par des camarades qui Font connu 
en prison. Ce danger existe dans le . système du silence 
comme dans ïe système actuel de nos prisons communes; 
mais, il faut le dire, à un bien moins haut degré. Nous 
nous proposons ici de considérer ce danger sous trois as- 
pects différents ; d'abord, comme atteignant un homme in- 
nocent; en second lieu, comme atteignant un coupable que 
la conscience de sa faute peut conduire au repentir ; en 



( 45 ) 
troisième lieu, comme atteignant un coupable qui est 
résolu de marcher dans les voies du crime. 

Et d abord , il est évident pour tout ie monde qu'un 
homme injustement accusé, pouvant prouver son inno- 
cence et acquitté sans aucune tache légale sur son carac- 
tère, peut recevoir dans sa réputation une biessiire immé- 
ritée et irrémédiable, de cette seule circonstance qui! 
s'est trouvé associé, pour un temps, même court, avec 
des êtres dégradés et vicieux de qui il est reconnu plus 
tard. L'étendue de ce maï peut s'estimer, dans une cer- 
taine mesure , par le seul fait de la terreur et des angoisses 
avec lesquelles une personne d'une réputation sans tache , 
quoique dans une humble position , envisage son incarcé- 
ration. C'est que la gloire la plus pure peut être à jamais 
ternie, c'est que i'amitié et les liens du sang peuvent être 
à jamais rompus par le seul fait du séjour dans une prison. 
En démontrant la nécessité de garantir, autant que pos- 
sible, chaque membre innocent de la société contre les 
éventualités d'un tel malheur, nous cédons moins à la 
voix de {'humanité et de la raison qu'à celle de la loi , qui 
se montre surtout jalouse des droits de l'innocence et des 
égards qui lui sont dus ; c'est donc se conformer à l'esprit 
de la loi que de demander que le gouvernement apporte 
tous ses soins à préserver Tinnocent soùs les verrous, du 
contact et de la connaissance des criminels, et de lui 
épargner par là un tort qu'on ne pourrait autrement ré- 
parer. 

Nous considérons, en second lieu, le danger des re- 
connaissances sous ie rapport des effets qu'il produit sur 
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i esprit du prisonnier qui peut être amené , ou se sentir 
dispose au repentir ou à la résolution de se- corriger. Soit 
quen effet ii se repente, soit qu il incline à retourner vers 
une vie meilleure, ou à profiter sérieusement des sages 
avis qu*il a reçus ^ ce danger opérera sur lui avec une dé- 
sastreuse influence. Dans le premier cas, il peut, par une 
persévérance constante dans ie sentier de f honneur et de 
Tindustrie, parvenir à gagner la réputation d'un citoyen 
honnête; mais il vivra dans une perpétuelle appréhension 
de voir cette réputation soudainement et irréparablement 
perdue par suite de la rencontre > sur son chemin, dun 
ancien compagnon d'infortune qui peut être tenté de di- 
vulguer sa conduite passée, et dont il ncût jamais été 
connu sans la circonstance de leur séjour simultané dans 
la même prison. Dans le second cas , ie inal n est ni moins 
dangereux ni moins urgent à conjurer ; car ce qui empêche 
surtout qu on ne se relève, c est de se savoir exposé à une 
inévitable rechute. Ce sentiment amortit dans Fâme du 
coupable les moindres résplutions de s'amender; et com- 
ment pourrait-il en être autrement, quand il est entouré 
d'anciens témoins de ses anciennes fautes, lesquels sont 
naturellement plus enclins à ies révéler qu'à ies taire? 

II nous reste à dire un mot des effets de la reconnais- 
sance sur la criminel déterminé à rester dans la carrière 
du crime. H est évident, d'après ce que nous avons dit, 
que le ^ystemç silencieux ne fait pas un pas pour empê- 
cher les communications des détenus entre eux; que les 
correspondances par signes, sous les verrous, peuvent 
devenir, à la sortie de prison , des liens intimes et du- 
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rabies ; et que Tœuvre de ia discipline , dans ce système^ 
seooble n avoir pour but que de développer les &cuités et 
ies talents qui distinguent le plus, entre eux, les criminels 
associés pour exploiter leur industrie coupable^ à savoir: 
l'adresse, h finesse et f aptitude à accomplir tous les faits 
de ruse et de fraude. Nous disons que> dans ce cas ^ il 
n est pas moins urgent que dans les deux autres de préve-* 
nîr les reconnaissances avec les causes qui les produisent. 
Le criminel isolé , séparé , est , en compan&ison , un cri- 
minel qui ne peut nuire. C'est ia combinaison ou concen- 
tration de la force, du talent et de la ruse qui rend la per- 
versité de Thomme formidable pour la société. Or, cette 
combinaison est eflèctuée, consolidée et organisée, entre 
les murs ou à la porte d une prison , plus solidement qu en 
aucun autre lieu. 

Quelques personnes trouvent futiles les arguments 
contre l2i reconnaissance. Pour nous, ils nous paraissent 
devoir prendre dans l'attention du public une part plus 
{arge que cdie quon leur a accordée jusqu'ici. On pré- 
tend que, quelque soin que nous prenriions, que, quel- 
que expédient que nous inventions pour prévenir le dan- 
ger des reconnaissances, nous n y parviendrons jamais 
complètement; et quand cela serait, serait-ce une raison 
pour nous de ne chercher aucun moyen d'y remédier? 
D'un autre coté. Ton nous dit que toutes les circonstances 
de l'incarcération du prisonnier, telles que ses relations 
avec ses conseils, son interrogatoire devant les magistrats, 
son procès en audience publique, etc., etc., sont autant 
d'occasions de le faire nécessairement reconnaître. Nous 
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répondons que cela est vrai; mais par qui est-ii reconnu 
dans ce cas? Cette portion du public qui peut être présente 
lors de Finstruction ou des débats de FafËiîre ne le voit 
qu'accusé et pendant peu de temps ; il importe peu dès 
lors qu*ii en soit reconnu plus tard. Mais ia police, mais 
les officiers de justice, qui, par devoir et par habitude, 
remarquent les traits et la tournure des accusés traduits 
devant les tribunaux et dont Tunique besogne est d arrêter 
les malfaiteurs, ne reconnaîtront-ils pas leur homme? Il 
y a une grande différence entre cette reconnaissance et 
cefle qui pi'end sa source en prison. En prison , au lieu 
de courir le risque d'être reconnu de ceux qui peuvent le 
détourner dune mauvaise action, le détenu est famifière- 
ment connu de ceux qui peuvent l'encourager ou l'aider à 
ïa commettre. Dans le premier cas, ia connaissance de 
l'accusé à l'audience est avantageuse au public; dans le 
second cas , la reconnaissance du libéré dans ie monde est 
à la fois fatale et au public et au prisonnier. 

Ainsi donc, milord, le système du silence pèche en 
deux points : au fond et dans la forme. Au fond, il manque 
aux fins importantes de sa nature ; dans la forme , il prête 
le flanc aux objections les plus sérieuses, en raison des 
procédés qu'il emploie et de Finsuccès qui les accuse. II 
est impuissant à prévenir toute communication des déte- 
tenus entre eux ; il est forcé d'infliger des punitions pour 
commander l'obéissance aux prescriptions de seis règles mul- 
tipliées et obscures ; ces punitions reçoivent une extension 
que ses partisans les plus sincères n'essayent pas même de 
justifier; il ne garantit pas le prisonnier de la contagion de 
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la vie en commun , par Tempioi qu'il fait d un grand nombre 
de prisonniers comme surveillants et comme moniteurs; 
il leur fait remise de la peine I^ale quils ont encourue, 
ce qui donne lieu aux abus et aux désordres les plus 
graves; ses prohibitions tombent avec une sévérité ex- 
cessive et imméritée sur de simples prévenus qui, en 
raison et en justice^ doivent être moins rigoureusement 
traités que des condamnés ; il excite l'irritation de Tes- 
prit et, dans beaucoup de cas, Tcsprit de vengeance chez le 
prisonnier; l'impossibilité de rendre son action égaie et 
uniforme fait qu'il est iui-méme impropre à être appliqué 
comme mesure générale; son mécanisme compliqué et in* 
commode est sujet à se détraquer à chaque instant; il 
exige, pour fonctionner efficacement, un degré d'activité 
et de surveillance qui ne semble pas pouvoir être atteint, 
même dans les circonstances les plus favorables; enfin, il 
ne présente aucun moyen d'empêcher le prévenu , devenu 
libre , d'être reconnu , et c'est là un danger qui n a rien de 
léger ni d'imaginaire. 

SYSTÈME DE l'ISOLEMENT. 

Qu'une grande divergence d'opinion règne, dans ce 
pays, sur le caractère et les effets du système de Visole- 
ment y c'est chose qui ne doit exciter ni regrets ni surprise. 
Les changements proposés pour Tintroduction de ce sys- 
tème ont une portée trop étendue pour être adoptés 
inconsidérément et sans de longues et mûres réflexions. 
Aussi, rien ne nous parait tendre davantage à lui assurer 
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le stiQcès universel auquel il est appelé qu une pleine 
discussion et qu un e:xanien approfondi de la question sur 
toas ses points, sous toutes ses faces. Nous sommes pro- 
fondément convaincus que toutes les objections qu'on a 
élevées contre ce système sont fondées sur les fausses et 
încompiètes idées qu on en a , que les préventions dispa- 
raîtront devant les faits mieux connus; et que, loin d'en- 
gendrer les résultats funestes qu'on a injuricusement im- 
putés à son principe, le confinement séparé prouvera 
de lui-même qu il est basé sur les principes de l'humanité 
et de la civilisation et sur le plan le plus efficacement 
praticable quon ait imaginé jusqu'à ce jour pour l'admi- 
nistration et la discipline des prisons. 

Parlons d'abord de l'application du système aux pré- 
venus. Personne n'est pénétk'é plus. fortement que nous 
de Fimportance de distinguer le traitement des prévenus 
de celui des condamnés dans les prisons. La société, qui 
a le droit d'arrêter préventivement ceux de ses membres 
qu'elle croit à propos de garder sous la main de la justice, 
en attendant leur jugement, n'a pas celui de rendre cet 
emprisonnement plus amer, en ajoutant à la perte de la 
liberté des sévérités que la loi n'a pas prévues et qui 
l'aggravent sans nécessité. Il n'est pas dû seulement au 
prévenu un air pur^ une nourriture saine et suffisante , 
un abri contre le froid et tout oe qui est nécessaire à ia 
conservation de la santé; il n'a pas le droit seulement de 
consulter son avocat, de communiquer avec ses amis et 
de recevoir tous les adoucissements compatibles avec 
Tordre de h maison; mais il a le droit d'exiger qu'on 
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l*exeinpte de ia fréquentation de ceux dont ia société ne 
peut que blesser ses moeurs, outrager ses senthnents et 
dépraver son caractère. Une générale conviction de ces 
vérités, au mpin^ en ce qui concerne ia santé et ie bien- 
être des déten^s, a, dans ces dernières années, conduit 
à plusieurs réformes utiles dans le régime ée nos prisons 
et même de nos prisons de comté où il ny a plus, heu- 
reusement, que peu de sujets de plainte sous ce rapport. 
Mais, quelque haut prix que nous attachions à ces réformes, 
nous sommes obligés de constater que , sous ie rapport 
moral, ies vices dont oh s*est piaint jusquà ce jour y 
exercent plus que jamais leur odieux et funeste empire. 
Le prévenu, que la loi présume innocent, est forcé de 
vivre avec des condamnés que la justice a déclarés cou- 
pables, et trop souvent de passer ies nuits aussi bien que 
les jours en contact avec des gens couverts de tous les 
crimes et de tputes ies souiiiures. Et cela n a pas lieu seu- 
lement dans ies prisons qui passent généiaiement pour dé- 
fectueuses; les chambres de jcnir de nos prisons de comté 
les plus spacieuses pr^ntent ces immoraies associations 
au degré ie jlu% hideux ; et nous n'exagérons pas iorsque 
nous affirmons qu'ii y a à peine , dans ie royaume , une 
seuie prison soumise au principe de la vie en commun 
où i on puisse détenir pour un certain temps un prévenu 
qui na pas encore perdu tout sentiment d*honneur, sans 
une profonde et permanente injustice. 

De sorte que ce droit sacré du prévenu d être préservé 
de tout contact immoral, pendant toute la durée de sa 
mise aux arrêts,, est, sinon entièrement mis de côté, du 
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moins grandement déprécié, et en tout cas très-imparfai- 
tement maintenu dans nos prisons; et Cependant, nous le 
demandons y est- il un priviiége quil importe plus de 
maintenir? Lorsquil est sorti de prison, le prévenu ac- 
quitté répand partout autour de lui la pestilentielle in- 
fluence de la corruption dont il s'est, pour ainsi dire, 
imbibé sous les verrous, et la société porte alors la peine 
de son indifférence et de sa cruauté. Du reste, iexistence 
du mal ne fait plus question aujourd'hui, et Ton n est plus 
préoccupé que de lui trouver un remède. 

On a cru longtemps que, pour empêcher les détenus 
de se corrompre entre eux dans les prissons, il suffisait 
d'organiser un judicieux système de classification. Mais 
l'expérience a démontré l'inanité de tous les moyens qu'on 
a mis en oeuvre dans ce but. Si la classification a pour 
base la nature des délits, comme ies délits qui diffèrent 
le plus en gravité sont groupés sous une dénomination 
générale, il s'ensuivra que les prisonniers qui diffèrent le 
plus sous ce rapport devront être réunis dans une même 
catégorie. Mais l'absurdité du système de classification 
ressort plus. évidente encore de ce fait qu'il arrive tous 
les. jours que des détenus qui ont subi un premier empri- 
sonnement poiu- des crimes majeurs sont ensuite accusée 
d'offenses moins graves, et sont associés, par cela seul, à 
des personnes innocentes dii crime qu'on leur impute, ou 
à des détenus jeunes et inexpérimentés. Que si la classi- 
fication a pour base la moralité présumée des détenus, 
de quels éléments. se composera cette présomption, et par 
quels moyens arriyera-t-on à l'appréciation raisonnée de 
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ces éléments? Par quelles informations et sur quelle évi- 
dence parviendra-t-on à connaître ie caractère, f esprit, 
les habitudes du prisonnier, ainsi que les motifs qui {au- 
ront porté à devenir coupable? ce ne sera certainement 
pas à f aide des procédés du système silencieux. Nous 
ayons vu que ce système est impuissant à empêcher les 
communications des détenus, même quand il a pour appui 
les plus rigoureux châtiments. La nécessité seule de ces 
châtiments suffit pour rendre le système inapplicable à 
de simples prévenus* 

Dans notre dernier rapport anhud, nous nous sommes 
énei^iquement exprimés en faveur du confinement séparé 
pour les prévenus; depuis, de nouvelles considérations 
et de nouveOes expériences nous ont pleinement confir- 
més dans notre opinion. Aussi, nous n hésitons pas à 
déclarer que, selon nous, il n'y à pas d'alternative entre 
la séparation et la contamination y et qu'avec certaines 
modifications qui auraient pour effet de dépouiller Fiso- 
lement de ce qu'il a de pénal, ce mode d'etnprisonnement 
conviendrait admirablement à des prévenus. 
• Vainement ail^ue-t-on que, par cela seul que les pré- 
venus sont placés dans un confinement solitaire, ils sont 
assimilés à des condamnés. Nous prions de remarquer 
que rien ne peut être jjus injuste que de confondre le 
système de l'isolement individuel, modifié tel que nous 
ie proposons, avec les idées vagues et coniuses qu'a fait 
naitre généralement cette expression de confinement soli- 
taire. Pour en finir, une fois pour toutes, avec ces fausses 
idées, il n'est besoin que d'expliquer en quoi consiste la 

3 
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détention des prévenus dans les prisons oii fonctionne 
le système de la séparation. Le prisonnier est placé 
dans un appartement ass^ large pour qu il puisse prendre 
de f exercice; cet appartement^ haut de dix pieds et de 
dix pieds carrés au moins, e$t bien éclairé^ bien chaufië^ 
bien ventilé : il a ses privés et sa fontaine, et rien n'y 
manque de ce qui est essentiel à la santé. Le prisonnier 
est strictement enfermé dans cet appartement , le jour 
comme la nuit; il ne lui est permis de le quitter pour 
aucun motif, si ce n est pour entendre f office divin à la 
chapelle. Cette réclusion, toutefois, est interrompue par 
les visites quotidiennes et régies du gouverneur, du cha- 
pelain, du médecin et des autres employés de la prison. 
Le prévenu jouit du privil^e de voir ses wnis et de la 
faculté de communiquer librement avec son avocat; il 
peut envoyer et recevoir des lettres; il lui est permis d Sa- 
voir de bons livres; il peut recevoir des aliments conve- 
nables; il a loption du travail qui peut lui être fourni le 
plus à sa convenance; il est affranchi de toute discipline 
qui ne produit <pe de Tirritation ; il n est point induit en 
tentation de violer les règles de la maison, et conséquem- 
ment il n a point à craindre les peines attachées à cette 
violation ; il n'est exposé à aucunes querelles ; il est à Tabri 
de ces brutales attaques que le faible a à supporter du fort 
dans toutes les prisons communes; son esprit n'a point à 
souffrir des leçons que les voleurs y débitent, ni ses oreilles 
des blasphèmes et des paroles obscènes qu on y entend. 
Sous quel rapport donc un tel traitement pourrait-il être 
considéré comme une aggravation? Quelque tendance 
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que puisse avoir la reidusiûn solitaire à rendre l'emprisQ^* 
nement plus pénible^ il est certain qu elie est matérielte- 
ment diminuée par içs usités des employer de la pri^on^ 
par les communications du prisonnier avec se$ amis et pstr 
la possibilité de se procurer une occupation manuelle, 
s'il ie désire. Est-ce encore une aggravation à la peine 
que de pouvoir se procurer^ en travaillant^ deç conspla- 
tiooç qu'on ne peut trouver sous quelque régime d oi- 
sivité et de communauté que ce soit ? 

La condition du prévenu^ dans ce système ;, de même 
que dans quelque autre système de confinement que ce 
soit, est sans contredit une grande privation, et, d^ns 
quelques circonstances, une grande souffrance actuelle 
pour lui; mais il J3e faut pas oubifer que^ pour apprécier 
à sa valeur le ^ystème^ de t isolement , il faut établir une 
comparaison , non pas entre jl état d emprispnqewent et 
lelat de liberté, uiais bien entre tel mode d'emprisonne- 
ment et tel autre. Partant de là^ rappliqation 9iux préve- 
nue du système de P isolement peut être regardée comme 
une mesure rigoureuse ou humaine, sdion que les ri- 
gueurs ^ont plus pu moins intenses que celles du système 
sifenjcieux pu du système de vie en commun • 

Que si nous comparons entre eux le systen^^du silence 
et Je systèm,c d^ l'isçlemenh nous croyons que la ques- 
tion d*humanité dpit être v^lée tout à Favantage du dçr- 
i^icir. JUe ^ysthm silencieux, en même temps qu il est im- 
puisaapt ppur préserver le prisonnier de la contamination 
de^ prisons com^QUnes, le prive eucore des conspl^tions et 
des fouissances de la société. J(I lui impose des règles diffj- 

3. ' 
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c3es à observer^ rè^es qail est à chaque instant, même 
sans le savoir, tenté de violer, et dont la violation en- 
traîne contre lui les châtiments les plus sévères. Ce sys- 
tème n'admet aucune mitigation; ii perd entièrement 
son caractère et son efficacité du moment oii il se relâche 
de ses prescriptions et de ses rigueurs. Ainsi, le prévenu 
qui est soumis à ce système éprouve les privations, les 
sévérités, les restrictions qui constituent f essence même 
de la peine que le coupable est condamné à subir. 

Si Ion adopte le système de vie en commun tel qu'il 
est pratiqué à Yégard des prévenus dans presque toutes 
nos prisons, la souiTrance sera grande pour quiconque 
n aura pas perdu tout sentiment de décence et d'honneur. 
Car dans nos prisons, non-seulement les oreilles du pré- 
venu sont à chaque instant blessées par les discours les 
^lus révoltants et ses mœurs outragées par les scènes de 
la plus dégradante obscénité, mais encore il est forcé, 
sous peine d'encourir les raifleries, les insultes et même 
la violence de ses compagnons, de prendre part aux vices 
qui répugnent le plus à sa nature, vices qu'à son entrée 
dans la prison il ne pouvait contempler sans horreur. 
En un mot, il est réduit à faitemative affreuse d'être 
complice ou victime. 

Pour prouver aux adversaires du système de l'isole- 
ment que les reproches d'inhumanité qu'on lui adresse ne 
sont nullement fondés, nous leur demandons snnpiement 
à quel système ils donneraient la préférence dans le cas 
oii quelque malheur viendrait à les placer , eux ou ceux 
des leurs auxquels ils portent le plus d'intérêt, sous le 
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poicts d*une accusation préventive? Nous leur demande- 
rons s'ils aimeraient mieux^ dans ce cas, être exposés à 
fa dégradation et à f immoralité du système de Tempri- 
sônnement commun, ou aux régies irritantes et vexatoires 
du système silencieux, ou bien s'ils ne préféreraient pas 
ie tranquille confinement du système solitaire, modifié 
et mitigé comme nous 1 avons dit , et comme il convient 
qu'il le soit pour des prévenus? 

On insiste, et fon dit qu'en admettant même que f iso- 
lement individuel ne pût donner lieu à aucune objection 
sérieuse, du moment où le prisonnier le r^arde comme 
une punition, il ne peut être appliqué comme principe 
obligatoire, et ne peut dès lors être permis que comme 
mode de séparation volontaire. Nous n'admettons pas ce 
raisonnement. Nous protestons contre toute r^Ie qui 
aurait pour objet de faire dépendre le traitement du pri- 
sonnier, même prévenu, des variations de sa volonté 
privée. S'il en était ainsi, tous les abus du régime actuel 
des prisons seraient couverts par une sorte de prescrip- 
tion qui convertirait en droit pour fa venir ie ait de leur 
existence actuelle ou passée. Si fisolement du prévenu 
est une mesure injuste ou inhumaine, il faut ia rejeter, 
nonobstant ie désir du prévenu. Si au contraire, cette 
mesure e^ juste et saiutaire, il faut f admettre pour tous, 
nonobstant les répugnances de quelques-uns. Si c'est pour 
l'avantage particulier' du prévenu et pour le bien général 
de la société qu'on le tient séparé des autres, ce traite- 
ment ne peut être raisonnablement attaqué sous ie pré- 
texte qu'il viole un droit absolu et qu'il est loisible au 
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prëveltd dé passer sa vie ià où il vent et avec qui il veat. 
tl fiéSbi de mettre en évidence celte doctrine pour en faire 
satflif toute f absurdité. 

n est plus dune prisoh , danis Ie& c^mutnitiiês furiaiies du 
royauiïie^ qui ndht quuii setil prison Dier pendatit plu- 
sieurs mois. Crie-t-'On , dans ce cas , à Fin justice et à ia 
barbarie, parce que le prisonnier est réduit à une soIi«- 
tude complète? et les magistrats sont-^ils terîuà d'en pti^- 
venir les inconvénients en donnant à cet unique prison- 
nier un employé pour lui tenir compagnie? Qu'il y ail 
parmi les prisonniers non encore jugés, et spécialéttient 
dans fes maisons d'arrêt de la capitale^ quelques individus 
qui préfèrent ia communauté à ia Séparation , cela se 
conçoit ; mais quand (m connaîtra parfaitement le carac- 
tère dé ces individus , on trouvera qu'ils appartiennent 
précisément à cette dasse de gens qu'il importe le plus 
de garder à part, aussi bien dans leur intérêt qiie dans 
fintérét des aiitréS; en tout cas, le même principe qui, 
hissant le choix fibre au prisonnier, lui permettrait de 
jouir de cette société qu'évitent les personnes dé moeurs 
décentes et de csâ^tère respectable, parce que son pre- 
mier genre de vie ne peut que faire de cette société un 
vrai soulagement pour sa peine, lui réfuserait bien certai- 
nement ces phisirs sensuels qu'une longue habitude a 
convertis pour lui en besoins dé nature^ et dont là pri- 
vation , toute salutaire et morale qu eiie ^it , n'en est pas 
moins pour lui une des inflictions les plus sévères de ta 
prison. Toutefois y nous croyons devoir faire observer 
qu'il ne faut pas juger des habitudes des prisonniers de 
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province par les habitudes dissolues des prisonniers de^ 
Londres; et à ce sujet nous croyons pouvoir affirmer 
que y bien que Tisolement ne soit pas agréable aux pré-- 
venus qui ont séjourné déjà plusieurs fois dans les pri- 
sùnsy il y a peu de prisonniersr parmi ceux qui ne sont 
pas entièrement endurcis dans le crime ^ parmi ceux sur- 
tout qui ont des habitudes honnêtes, et qui n ont à se 
défendre devant la justice que de fautes Ic^ères^ pour qui 
te privilège de demeurer séparés des autres prisonniers ne 
soit une véritable faveur. 

Mais les avantages de l'isolement individuel n ont pas 
seulement un caractère purement préventif. Uisolement 
individuel ne rend pas seulement fes communications 
impraticables^ il facilite encore au prisonnier les occasions 
de rentrer en lui-même et de s'amender. Confiné seul 
dans sa chambre > ce prisonnier nest pas seulement sous- 
trait aux occasions de devenir pire, il est placée dans une 
situation qui ne petit que le rendre meilleur. II est au 
moins forcé de penser. II a pour consolation et pour sou« 
tien les saintes écritures ; il est pourvu de livres appro- 
priés à sa situation-; il est visité par un ministre de k 
religion; il jouit du privilège d'assister à f office divin; et 
les bienfaits de ce système ne sont pas limités à la duré^ 
de l'emprisonnement. C'est un des points qui le distin- 
guent le plus, "qu'aucun prisonnier ne peut être vu par un 
autre. Ceui-là seulement qui ont été témoins des désas- 
treux effets des liaisons contractées dîtns iea prisons, 
peuvent apprécier les avantages immenses d'un arrange- 
ment de lieux qui met chaque détenu séparément et tous 
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les détenus à la fois dans I*impossibiIitë de se reconnaîtrez 
entre eux lorsqu'ils sont rendus à la liberté. On sait que 
la plupart des vols sont médités et concertés dans la 
prison, pour être ensuite exécutés lorsque leurs auteurs 
sont dehors. Les plus expérimentés aiment à consacrer 
les longues heures de leur captivité commune à initier 
leurs jeunes, associés aux mystères du crime et à renforcer 
leur banide pour de nouvelles déprédations; tandis que 
les bonnes intentions de ceux qui sont le mieux disposés 
à se bien conduire après leur acquittement ne se réali- 
sent presque jamab , et que ieur avenir dans la carrière 
du crime est déterminé souvent par une reconnaissance 
ou la menace dune révélation. 

Mais quoique le confinement solitaire, modifié comme 
nous lavons dit, soit une faveur et une protection pour 
les prévenus^ il devient , rigoureusement appliqué et dé- 
pouillé de toute indulgence , le plus efficace et le plus 
salutaire de tous les châtiments pour les condamnés 
(^convicts\ . 

Le. condamné, dans Téconomie de ce système, est 
enfermé le jour et la nuit dans {appartement isolé que 
nous avons décrit. Cet appartement est disposé de telle 
sorte que rien n y manque de ce qui est essentiel pour 
assurer la ventilation, la chaleur, la lumière , et f exercice 
du corps. Tout ce qui est nécessaire à la santé du pri- 
sonnier lui est largement accordé; mais, au delà, aucune 
faveur, quelque forme quelle prenne, n arrive jusqu'à 
lui. Les distinctions observées entre le traitement des pré- 
venus et celui des condamnés sont clairement prévues et 
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définies. Nous avons dit que^ sous Fempire de ce système, 
les prévenus ont la permission de recevoir des visites de 
leurs amis; ces communications sont interdites aux con- 
dao^iés. Le prévenu peut correspondre par lettre avec ses 
connaissances ; le condamné ne jouit point de ce privil^e. 
Le prévenu peut recevoir des vivres du dehors; le con- 
damné est strictement réduit aîux aliments de ia maison. 
Le travail ^t facultatif pour le prévenu , il est obligatoire 
pour le condamné. 

. On allègue- que cette discipHne est dangereuse et dérai- 
sonnablement sévère. II résulte cependant^ non pas seule- 
ment d'une assertion , mais de TévideUce des fiiitis^ quon 
peut rappliquer aux détenus sans aucun danger. Qu'elle 
agisse sur le criminel avec une sévérité plus que justi- 
fiable^ ce peut être matière à discussion , selon i*idée qu on 
se fait du degré que doit avoir la peine pour être une 
peine; quelle soumette le prisonnier à des privations qui 
sont calculées pour lui faire sentir forcément la peine de 
son crime , nous sommes prêts encore à le reconnaître , 
et nous n'avons aucun scrupule d'avouer que nous regar- 
dons cette sévérité comme une des excellences du système; 
mais qu'elle soit d'une nature effrayante , mais qu'elle 
abandonne sa victime au désespoir, et livre Tâme du cou- 
pable aux sombres terreurs d'une solitude non interrompue, 
nous n'hésitons pas à le nier. Le prisonnier est visité 
chaque jour par le gouverneur, par le chapelain, et par les 
autres employés de la maison. Son travail occupe son 
esprit ; on lui fournit les livres utiles qu'il demande , et , 
en cas d'indisposition subite ou de toute autre . circons- 
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tance imprévue, il a les moyens de faire connaître ses dé- 
sirs aux employés de la prison. 

Noos sommes donc loin d adopter Topinton de ceux qui 
considèrent le condamné comme un objet de vengeance , 
ou qui pensent qu'il peut lui être infligé des peines qui ne 
sont pas prévues par la loi ou qui ne sont pas indispen- 
sables à sa correction ou à la garantie de la société. Mais, 
en mémo temps , nous croyons qu il est nécessaire de se 
mettre en garde contre une fausse humanité qui recule 
devant Tinfliction d'un châtiment mérité^ et qui se sent 
toujours portée , dans ses sympathies pour les souffrances* 
du coupable , à oublier que Fimpunité exerce sur les es- 
prits pervers f influence la plus déplorable , et qu être bon 
envers les méchants, c'est être cruel envers les bons. Ije 
grand, le principal but de l'emprisonnement serait de 
rendre la correction et la gêne du condamné assez éner- 
giques pour le détourner d'un nouveau crime, et pour 
imprimer dans fesprit dé cent qui seraient tentés de 
l'imiter Un profond sentiment de Tinévitable peine qui 
attend la violation des lois. Nous croyons que le système 
de l'isolement individuel est le seul qui puisse atteindre 
efficacement ce but , sans imposer au détenu des priva- 
tions qui ne soient pas indispentebles pour l'obtenir. 

Il est notoire pour tous CfeUx qui ont quelque connais- 
sance dé l'état actuel dés prisons du pays, que le système 
actuel d'emprisonnement a manqmS complètement ce but 
jusqu'ici. Ce n'est pas un sentiment de crainte, c'est un 
sentiment d1ndifl*érenCé que produit dans fâme du cou- 
pable la vue de sa prison. Une fois qu'il y est entré, le 
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système du silence y quelque rigoureux qu'H soit dans ses 
prescriptions^ n'excitera jamais d'une manière permanaite 
dans soti esprit quoi que ce soit qui ressemble à de la 
crainte* La cause en est facile à saisir. Tant que les prison* 
niera ont la liberté de se voir et de vivre en ooolniutt ^ lès 
oommunications quisetablissent, qudque limitées qu elles 
soient, ne peuvent manquer de détruire les effets de fa 
plus stricte discipline, et qudque vigilance qu'on apporté 
à faire observer ia loi du silence > le moindre signe, ie 
moindre échange de pensées tend à éteindre ce sentimmit 
db la solitude qui est la pAus grande et ia plu^ judicieuse 
des pdnes morales. 

Le système du sitence n'a aucune tendance à porter le 
prisonnier à tourner ses pensées sur lui^^méme, à s*exciter 
ao repentir, à refaire f examen de sa conscience et de sa 
vie ^ et à priser à sa valeur le mai sans profit des mau- 
vaises actions. Il ne peut donner naissance à aucune ferme 
résolution ni à aucune détermination arrêtée d'amende- 
ment. Ce pouvoir salutaire, nous cridyons qu'il appartient 
éminemment au système de l^ùûtemetit individuel, le- 
quel, outre sa vertu préventive , est inestimable cotiime 
instrument de léforme morale et religieuse. Nous avons 
signalé plus haut ces avantages , par rapport aux prévenus ; 
mais, par rapport aut condamna, leur impotlàtlcë est plus 
grande (encore s'il est possible. 

Il est des gens qui traitent d'utopistes et dé visionnaires 
ceux qui conservent Tespoir de réforme^ lès criminels. 
Pour nous, nous ne pouvons trop foHément nt)US devér 
contre une doctrine qili tend à faire du toninét un banni 
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qui na pas même de patrie au delà de la tombe , et qui ne 
mérite pas plus de considération que Tanimal qui meurt 
tout entier. Si ^ comme nous le croyons fermement, aucun 
être humain nest exclu, même coupable, de la possibilité 
du repentir et de l'espoir du pardon , nous ne pouvons trop 
énergiquément condamner les opinions qui nous parais- 
sent opposées à f esprit et aux préceptes du divin maiti*è, 
lequel « ne veut pas k mort du pécheur ! » Nous avons 
acquis qudque expérience du caractère des criminels, et 
nous sommes persuadés qu il y a des heures dans la vie la 
plus coupable où f esprit se réveille à ia réfleiion , et où 
rame se sent accablée de tristesse. Dans ces moments de 
sensibilité, beaucoup peuvent être amenés à déraciner les 
vices de leur coeur en y inculquant les principes du chris- 
tianisme et la force des bonnes impressions. Aussi est-il du 
devoir d'un gouvernement chrétien d^of&ir à chaque pri- 
sonnier les moyens de s'instruire et de se moraliser. Dans 
le calme de sa cellule solitaire et dans Thumilité de sa con- 
dition, les avertissements, les promesses, les consolations 
de f Évangile parviendront à sa conscience avec bien plus 
de force. II n'y a rien dans le système de l'isolement qui 
le distingue plus des autres systèmes que la facilité qu il 
procure au ministre de fa religion de s^acquitter efficace- 
ment des différents devoirs de son ministère. 

Nous affirmons hautement que nous ne sommes point 
les avocats du confinèrent solitaire absolu , ni d'aucun 
système d'emprisonnement dans lequel la réclusion du 
prisonnier ne serait pas soulagée par des visites jow^na- 
iières, par une occupation manuelle et par les moyens de 



(46 ) 

tùmniuniquer au besoin avec les employés de la prison. 
Le préjugé qui existe contre le système (tisolement pro- 
vient en grande partie des impressions produites par la 
manière dont le confinement solitaire (comme on f ap- 
pelle) est pratiqtié dans la plupart des prisons de comté. 
Le confinement solitaire consiste, dans ces prisons, à 
renfermer les détenus dans des cellules originairement 
construites en guise de dortoirs, et trop petites pour 
pouvoir permettre au prisonnier de prendre de f exercice; 
cdiiules mal éclairées, imparfaitement ventilées, insuffi- 
samment chauffées, et dépourvues de tout ce qui peut les 
rendre des habitations commodes et saines, le jour 
comme la nuit. Nous sommes loin d'être surpris que dans 
ces cellules froides , étroites et nues , la santé du prisonnier 
puisse se trouver compromise après un confinement de 
quelques mois; mais nous protestons contre toutes les in* 
ductions défavorables qu'on en voudrait tirer contre le 
système d'isolement que nous proposons, lequel na rien 
de commun avec cette pratique abusive et défectueuse. 
C'est cette assimilation erronée des causes et des effets de 
deux systèmes si différents , qui a retardé si longtemps Fa- 
doption, aux États-Unis, du système de ^isolement in* 
dividuel; et pourtant , chose étrange ! ce sont les mêmes 
causes , ce sont les mêmes effets dont on a fini par triom- 
pher en Amérique, qui s'opposent encore aujourd'hui à 
fadoption de ce système en Angleterre, bien qu'il soit 
maintenant démontré )que les vices de fun sont étrangers 
aux vertus de f autre ! 

Les adversaires de fisolement individuel en sont en 
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oore à le tr^^ d^hjiAppiiGiable théorie, comme si, depuis 
plusieurs amiées, JH n était pas mis formellement eu pra- 
tique. Le système xké en Angleterre en 1790 fut d abord 
appliqué dans h prison de comté à Gloccster; quelque 
temps aupa][;avant> sir Georges Paul^ ce magistrat dis- 
tingué, avait été ^^argéy conjointement avec sir William 
Biackstoni; et M. Bfifward, de dresser le plan d un péniten 
cier n^ûonal, et \e systèpi/ç de l'isolement, tel quil fut 
introduit à Gloceçte^^ fut adopté comme formulant les vues 
de ces homm^ éi^inents sur le meilleur système de dis- 
cipline de^ prison^. t*e bâtiment fat étage eu cellules sé- 
parées , les prisonniers furent enfermés séparément , clia- 
cuQ dan$ sa <ïeQuIe^ pour y r^ter ie jour comme la nujit, 
depuis I^vr arrivée jusqu ^ leur sortie. Les condamnés à 
court terme ne fur^t appliqués à aucun travail ; le travail 
ne dèviqt obligat^re que pour les condamnés à long 
terme. Des instruçMons morales et religieuses furent faites 
aux détenus dans leurs cellules et à la chapelle. La disci- 
pline se$t maintenue à Glocester pendant une période de 
dix-sept sH^s, et déparies espérance^ de $qn iUu^tr^ fonda- 
teur. Durant cette longue période, peu ou point de libérés 
topibèrenjt en récidive; oiais depuis, la population s accrut 
à tei point, que les cellules séparées durent loger pUis 
d'un seul prisonnier. Dès ce mofpent la discipline fut 
su^endue, et à ja fin eUe tomba; les heureui^ ei&ts du 
système n en furent pas moins coustat^ par ie nopabre de$ 
réoidiv^s qu engendra le systèuie cpntr^ire. 

Mais malgré le peu de temps que fonctionna à Xïiocester 
le sytfème.de sép^unt^pn^ les es^s de sir (Georges Paul 
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n en démontrèrent pas moins que sa discipline était pra- 
ticable et exceflente. Aussi, lorsqùen 1824^ les magis- 
trats de Glascow reconstruisirent la maison de correction 
de cette cité, ils résolurent d adopter le plan du système 
<{e séparation. Depuis cette époque , le plan est ponctuel- 
lement suivi dans la prison. II y a 265 cellules; celles des 
hommes ont 9 pieds 3ur 7, et 10 pieds de haut; celles 
des femmes ont 8 pieds 6 pouces sur 7 pieds 6 pouces , ut 
7 pieds 3 pouces de haut. La discipline ordinaire consiste 
dans le confinement de jour et de nuit de chaque [prison- 
nier dans une celiule séparée, sans communication pos» 
sible des détenus entre eux. Du travail est fourni aus 
détenus. Comme les cellules ne sont pas aussi larges que* 
{expérience a démontré qu elles devraient f être pour la 
ventifatiou et Texercice , le prisonnier a ia liberté de se 
promener seul> sous bonne garde, une heure par jour 
dans le corridor, mais jamais en plein air. Quoique fes 
condamnations y soient en génénd de courte durée , il 
n est pas rare que les prisonniers y séjournent douze mois 
et plus. Les prisonniers n'ont reçu de œ régime aucune 
atteinte dans leur santé ^ et les meilleurs effets sont ré- 
sultés de soii application aux oottdamnés à long terme. 
On remarque, en effet, que les détentions les plus longues 
sont celles qui rendent le détenu plus apte à recevoir les 
salutaires effets de la discipline; lors même que nous 
n'aurions d'autre preuve à invoquer de l'efficacité du sys- 
tème de la séparation individuelle que celle qui résulte de 
la prntique de ce système dans la maison de correction 
de Glascow depuis une période de treize ans, nous serion$ 
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encore fondés à dire que ce système doit l'emporter sur 
tous les autres. 

Mais ce n est pas seulement à Glascow que nous avons 
à demander les preuves de la prééminence de ce système. 
Les États-Unis nous en fournissent d'autres ^ bien plus 
concluants encore. Dans Fétat de Pensilvanie, où la ques- 
tion a été longtemps débattue avec un si vif intérêt , des 
hommes aussi distingués par leur humanité que par leurs 
lumières se sont constitués les zélés propagateurs du sys- 
tème de f isolement individuel. En Pensylvanie, la peine 
de mort est rare, et la déportation inconnue. L'emprison- 
nement pénitentiaire à vie est la peine du second degré ; 
•dans les cas de crimes atroces, il est appliqué dans sa plus 
grande rigueur. L'introduction du système de séparation 
individuelle y fut le plus vigoureusement combattue, et 
graves furent les imputations de sa cruauté , et graves les 
prédictions de ses dangers. Les plus minutieuses informa- 
tions furent prises sur sa nature et ses effets. Le r&ultat de 
ces investigations fut ladoption dvi système. Le péniten- 
cier érigé à Philadelphie sur le principe de l'isolement in- 
dividuel fut ouvert en 1829. L'admirable construction 
et l'administration non moins admirable de ce pénitencier 
sont trop connues aujourd'hui pour que nous croyions 
devoir entrer dans aucuns détails à ce sujet; et si nous 
di^oAs un mot de sa discipline intérieure, c'est pour cons- 
tater qu'elle établit les plus irréfragables preuves que l'iso- 
lement individuel peut être appliqué aux condamnations 
les plus longues, sans qu'on ait rien à craindre pour Fes- 
prit ou pour la santé des détenus. 
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^I y a maintenant des prisonniers qui ont passe plu- 
sieurs années dans ce pénitencier. Pendant toute la durée 
de leur peine , ils ont été confinés seuls dans leurs ceflules, 
le jour comme la nuit^ et privés de toute communication 
du dehors ou de leurs compagnons de captivité. Leur soli- 
tude n a été mitigée que par ia présence obligée et les 
visites des officiers des prisons et des autres personnes au- 
torisées à inspecter le pénitencier. Quels fruits cette disci- 
pline a-t-elle portés? Sur 26 prisonniers qui ont été ainsi 
isolés pendant plus de trois ans^ il n'en est pas un seul qui 
n ait éprouvé une amélioration morale évidente, et qui ne 
soit sorti mieux portant quil n'était entré. Le succès de 
cet établissement ayant vaincu toute opposition en Pensyl- 
yanie, un nouveau pénitencier a été construit à Pittsburg, 
sur le même principe. Une maison d'arrêt pour l'isolement 
individuel des prévenus a également été construite à Phi- 
ladelphie. D'autres états ont suivi l'exemple de la Pensyl- 
vanie. Dans le New-Jersey, le Rhode-Island, et le Mis- 
souri, des pénitenciers ont été pareillement érigés sur le 
plan de l'isolement individuel, tandis qu'à New- York, 
où l'opinion publique s'était si fortement prononcée jus- 
qu'alors en faveur du système du silence, les autorités 
ont achevé dernièrement une maison d'arrêt pour l'iso- 
lement individuel des prévenus. Nous sommes en outre à 
même d'assurer que la législature du bas Canada ayant 
arrêté l'érection d'un pénitencier, les commissaires qui 
furent envoyés aux États-Unis , pour s'assurer des meilleurs 
plans de construction et de discipline à suivre, se sont 
prononcés de la manière la plus formelle, après avoir e^- 

4 
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rainé les pénitenciers des divers états ^ en favetir cfu sys^ 
téme de ^paration. 

Un fait curieux à constater, ç est que les témoignages 
les plus positfÊ qui aient été rendus de Texceilence du sys- 
tème de t isolement individuel ont été fournis par ceux-là 
mêmes qui se sont montrés les plus chauds partisans du 
système contraire. Nous pouvons affirmer avec vérité qu'il 
n'y a pas une seule des prisons les miéui organisées , où la 
règle du silence est sévèrement imposée, que nous nayons 
visitées plusieurs fois, et inspectées avec le plus grand 
soin ; et nous pouvons dire aussi avec vérité, qu a une seule 
exception près , ies gouverneurs de ces prisons nous ont 
tous dédaré que, s'ils étaient appelés à donner feur avi^ 
sur les mérites respectifs des deux isys^èmes, ils donne- 
raient incontestablement la préférence au système de 
tisolement. 

: Cest pour nous une grande satisfaction de pouvoir in- 
voquer, dans cette circonstance, une autre autorité d'une 
bien plus grande valeur. En 1 834 , le gouvernement prus- 
sien, désireux d'obtenir de plus amples informations sur 
les pénitenciers d'Amérique, commissionna le docteur 
Julius, si connu par sa philanthropie et ses talents distin- 
gués , et sans égal peut-être en Europe pour ses connais- 
sanceis spéciales dans la scrence des prisons, à l'effet de se 
rendre aux États-Unis dan^ ce but. Le ck)cteur Jùfius 
quitta l'Europe avec les impressions les plus défavorables 
contre ie système de l'isolement. II est maintenant de re- 
tour, et lé résultat de ses 'investigations est la conviction 
acquise qué^\e,système du silence procède d'un faux prin- 
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cipe, et est injuste dans ses effets; que ie système de 
(isolement peut être appliqué sans danger aucun pour ia 
santé et f esprit du prisonnier; et quiF constitué la seule 
discipline qui puisse à la fois prévenir, punir, réfomier. 
Le témoignage du docteur Julius est d un grand prix, non- 
seuiement parce que ses connaissances étendues et f ex- 
trême prudence de son caractère donnent à ses opinions 
générales un grand poids, mais encore parce que son émi- 
nencè professionndie ajoute un poids de plus à son opi- 
nion spéciale sur les effets du système de F isolement , 
quant au moral et à ia santé des détenus. Le docteur Juliu», 
qui s'occupe en ce moment de rédiger son rapport ofGcîel, 
termine ainsi la lettre qu'il a bien voulu nous écrire, à son 
retour des Étau-UDbr 

« Telles sont les raisons qui m*ont conduit adonner, ainsi 
que vous ,' ia préférence au système de Temprisonnement 
solitaire de jour et de nuit sur celui de i'isoiement de nuit 
seulement , soi tqu il s'agisse de j9reft;e7tt/.f^ soit c{u*il s'agisse 
de condamnés ; car les simples prévenus doivent être pré- 
servés plus soigneusement encore du codtact des autres 
prisonniers quèies hommes déjà flétris par la justice. Cette 
opinion est te résultat de mes observations pendant mon 
séjour en Amérique, ainsi que de mes études et de mes 
méditations depuis^ D»on retour ; et, bien qu'arrivé dans le 
Nouveau-Monde avec lin penchant très^rononcé en Êiveur 
du système du silence, je dois dire qif aujourd'hui j'abonde 
pleinement dans le sentiment de mon compatriote et ami 
le révérend Charies Demme, ministre de f^ise alle- 
mande à Philadelphie, sentiment qu'il m'exprime daiii^ les 

4. 



( 62 ) - 

termes suivants, en me parlant du pénitencier de Cherry *• 
Hifl: 

u J avais d abord pensé que les conséquences inévitables 
"de remprisonnement solitaire étaient {altération de la 
tt santé, Tabrutissement, fe marasme ou une incessante an- 
« xiété se tournant graduellement en un sombre abattement 
u et en hyponcondrie ; que si les condamnés parvenaient à 
(( surmonter cet état , ifs devaient éprouver un ressentiment^ 
ce nourrir une pensée de vengeance contre la société, qui 
« {es exciteraient à de nouveaux crimes. Je voyais avec tant 
a de chagrin {e progrès des constructions, que j'aurais cru 
a faire un acte de charité en {es détruisant de mes mains et 
« en {es renversant pierre par pierre. Mais {e système était 
« à peine en activité depuis six mois que je fus invité à vi- 
te ter un prisonnier a{{emand, qui ^ se disait innocent du 
u crime qui f avait fait condamner. Je me rendis près de {ui^ 
« mais avec répugnance. Depuis, j*ai été appe{é à différentes 
« reprises dans {a prison, et, après avoir eu ainsi {'occasion 
« d'entretenir beaucoup de condamnés, et de mieux apprê- 
te cier la r^e de {a maison et {es résu{tats obtenus, mon 
« opinion a entièrement changé. Aujourd'hui je considère 
■ « cette règ{e comme {exécution dune pensée qui , pratiquée 
« par une phi{anthropie saine et opiniâtre , deviendra une 
« mesure dont Fheureuse influence se fera sentir sur {e ca- 
« ractère mora{ et l'état §;énéra{ de la société.» 

Nous ajouterons à ces témoignages ce{ui de M. Ducpe- 
tiaux , inspecteur générai des prisons de {a Be{gique, bien 
x:onnu par ses ouvrages et par son zè{e infatigaMe pour {'a- 
mé{ioration des prisons de son pays. M. Ducpetiaux visita^ 
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quelque temps avant, l'Angleterre^ et examina dans ses 
plus petits détails la maison de correction de Glascow* 
A son retour dans sa patrie , il adressa au gouvernement 
befge un rapport sur cet établissement et proposa positi- 
vement f adoption du système de P isolement individuel. 
Conformément à cette proposition ^ une aile construite 
d'après le principe de ce système a été ajoutée au célèbre 
pénitencier national de Gand. 

Profondément pénétrés que nous sommes de l'immense 
bienfait social qui résulterait de l'adoption générale du sys- 
tème de l'isolement , nous ne pouvons résister au plaisir 
de dire tout celui que nous a fait éprouver la sanction que 
vient de donner à ce système la commission de la chambre 
des communes , nommée pour reviser ia I^islation sur les 
prisons, en reconnaissant « qu'il était urgent de pourvoir 
à ce que ies prévenus traduits en pigement devant la cour 
criminelle centrale fussent soumis à Femprisonnement so- 
litaire, n Et, bien que les recommandations subséquentes 
de cette commission , quanta la prison de Newgate, n'aient 
reçu aucune exécution , nous sommes heureux d'avoir à 
annoncer qu'un grand nombre de prisons nouvelles sont à 
la veille d'être construites , d'après le système de P isole- 
ment, dans plusieurs parties du royaume. 

Ce qui distingue le pius particulièrement le système de 
r isolement individuel, c'est son extrême simplicité, et ce 
fait que son efficacité est tout à fait indépendante de l'admi- 
nistration de la prison , ou du nombre de ses prisonniers. 
De tous les systèmes inventés jusqu'à ce jour pour la disci- 
pline des prisons, aucun ne comporte une telle uniformité 
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d'application. Lfs dimensions, les dispositions, etlameu* 
Uenient d'une celiide, étant dans tous les cas les niemes, 
la séparation individuelle se prête aux combinaisons de tous 
les pians » et peut être appliquée dans toutes les prisQns , 
depuis la plus simple maison de dépôt jusquaux plus vastes 
pénitenciers. La seule règle à suivre est celle<i : que le 
nombre des cellules doit être proportionné au nombre des 
détenus. La détention constante et ia constante occupa- 
tion du prisonnier dans sa cellule font qu il est aflfrpnchi 
de tous les inconvénients et de tous les abus qui ont rendu 
jusqu'à ce jour les petites prisons si odieusies. Les tread- 
fû/teels et autres embarrassantes machines ne sont pli^ 
utiles au travail. Les devoirs de f employé sont matérielle* 
ment diminués et simplifiés; un personnel de prison moins 
nombreux suffira donc à tous les besoins du service , ces 
besoins étant habituellement bornés à la distribution des 
vivres et du travail. Dans les petites prisons, où ie nombre 
des détenus serait trop peu considérable pour exiger l'office 
d'un chapelain 9 un membre du dei^é résidant dans la ville 
suffira dans le plus grand nombre des cas , pour leur porter 
{es secours de ia religion. 

Tout en nous exprimant de ia sorte en &veur du sys-> 
terne de P isolement individuel,. noviS sommes ioin de 
nous dissimuler le nombre et la gravité des olxstacies qu'il 
fencontre^ psqr suite non-seuiement des fausses idées qu'on 
is'en est Ëiit^ mais encore des fausses vues d'économie 
qu'on lui oppose. Incontestablement le mécanisme parti- 
culier de ce système ne peut, quelque simple qu'il soit, 
être adopté dans les prisons ordinaires sans de grandes 
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dépetises; mais, quelque importante que soit cette CQiifii* 
deration^ et bien qu'elle doive, retarder pour un teiBp^ 
Ja reforme de ia plupart des prisons actuelles «. nous .^n- 
;sons queydans les lieux oii une prison nouvelle esjt à édir 
fier, le principe des constructions séparées* n'entraînerait 
pas une dépense de beaucoup au<-dessus de celle de ia 
jconstruction d une prison ordinaire» et encore moins iinE$ 
dépense telle qu'on dut en faire un raisonnable sujet d'ob? 
jection, I^a dépense ne nous paraîtra pas élevée si :Bous ia 
comparons à, l'aident qu'on a jeté à profusion dans piur 
sieurs comtés pour la mise en œuvre d'un système qui ne 
vaut certainement pas. ce qu'il coûte; et surtout si nous 
faisons entrer en iigqe de compte les avantages moraux » 
religieux et politiques, que l'adoption générale du système 
de [isolement produirait dans tout le royaume, et les 
maux incalculables et. toujours croissants, que ce système 
nuirait le pouvoir de guérjn 

. En attendant la réalisation de ce grand, projet de ré 
fqrme, on peut faire beaucoup pour arrêter le pi^ogc^s du 
mai dans les. maisons d'arrêt, en y introduisant graduelle- 
xnent le principe de la .séparation. Les prévenus forment 
une classe qui a plus besoin qu'aucune autre de Finfluence 
et de ia protection de ce principe. Et comme ses avantages 
commencent à être compris, on finira bientôt^ nous le 
croyons y par. appliquer le. système </e If isolement indivi- 
duel à tous les prévenus dans le ptus grand nonjbrç des 
maisons d'arrêt du comté. 

Nous espérons donc fermement que partout oii une pri- 
soft nouvelle sera à construire, que partout où une an- 



( 56 ) 
cienne prison pourra être agrandie, le princip'e de la isé- 
paration individuelle prévaudra. 

Mais ce n est pas seulement dans la maison d*arrét que 
f isolement individuel devrait être pratiqué. L'application 
de son principe doit s étendre à toutes les prisons, et pro» 
^ téger tous les prisonniers^ pour quelques causes qu'ils soient 
détenus. Indépendamment des inconvénients graves que 
nous avons signalés ci-dessus , et qui résultent pour les 
prévenus de leur contact entre eux ou avec les condara^ 
nés^ il eh est d'autres qui proviennent du même contact 
et qui paraîtront évidents à tout le monde^ pour peu quon 
ait connaissance du traitement que subit le prisonnier dans 
les maisons dWrét ordinaires depub le moment de son 
arrestation jusqu'à son jugement. 

Parlons d'abord de la métropole. Dès qu'un individu 
est mis en état d'arrestation, il est conduit, neuf fois sur 
dix^ dans un dépôt de police où les moyens de séparation 
sont si défectueux qu'il est confondu avec les ivrognes, 
les filous et les voleurs. C'est avec de tels compagnons 
qu'il est condamné à passer la nuit , et même le dimanche 
s'il est furrété le jour précédent. Quand il est conduit au 
bureau de police, c'est à travers les rues publiques qu'on 
le mène, et quand il y est rendu, il trouve là une collection 
de gens de la plus basse condition venus comme lui dès 
différents dépôts de la ville, et avec lesquels le voilà forcé 
de lier connaissance. On cite le cas récemment arrivé d'un 
prisonnier volé par d'autres prisonniers, ses camarades, 
tenus comme lui sous clef dans un violon de l'un des bu- 
f-eaux de police ^ où il resta pendant plus de cinq heures 
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avec neuf hommes et cinq femmes, confondus ensemble 
dans le même appartement. 

S*il est mandé pour un interrogatoire ou emmené pour 
être jugé, le prévenu est extrait de la maison d'arrêt de fa 
même manière quil y est conduit , c est*a-dire qu il fait 
route dans un van destiné au transport des prisonniers. Il 
y a trois de ces voitures constamment occupées à ce trans- 
férement. — Elles ont huit pieds quatre pouces de long , 
quatre pieds cinq poucesdelarge, et cinq piedis cinq pouces 
et demi de haut. Chaque van ne doit pas contenir plus de 
vingt prisonniers à la fois, mais il en contient souvent plus 
de trente. Quand chaque van est ainsi rempli , hommes et 
femmes y sont placés pêle-mêle. Plusieurs sont obl^és de 
se tenir dçbout, et les femmes fréquemment y sont assisses 
sur les genoux des hommes. — La chaleur y est exces- 
sive et la mauvaise odeur insupportable. Plus d'une femme 
s*est trouvée mai à son arrivée du van dans la prison. Au- 
cun surveillant n'est placé dans l'intérieur de la voiture. 
On ne doit donc pas être surpris des scènes de grossières 
indécences qui s'y commettent. Nous avons nous-mêmes 
assisté souvent à l'arrivée du van à la prison, et nous en 
avons vu descendre des misérables des deux sexes souillés 
et demi-nus. Pendant l'hiver, après midi, et toute l'année, 
pendant la nuit, les vans et leurs prisonniers sont plongés 
dans l'obscurité. 

Que des vols puissent avoir lieu dans ces voitures, c'est 
chose que l'on conçoit aisément. Il y a quelque temps, un 
prisonnier perdit sa montre dans le trajet du dépôt à la 
maison d'arrêt \ et tout récemment un prisonnier ainsi 
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vAnné eut s<m poru^euiUe et ses gants voià sur lui* Il 
parait que, dans cette dernière occasion , il y avait 35 pri- 
sonniers entasses dans. le. van, et que la plupart. d'entre 
eux, lui compris fêtaient obligés de se tenir debout^ près* 
ses forjtement les uns contre les autres* Quand on futarrivé 
à ia Biaison d arrêt, il dénonjça le ^vol commis à son pré 
judfce , et les objets volés furent retrouyés sur la personne 
4jin prévenu qui était le plus près de lui dans la voiture. 
Dans le fait,.ilny a.auçuns moyens d*échappcr à <;es;danr 
gereuses et d^oûtantes associations* Là, des prisonniers 
ivr^$> infectés de gale, couverts de vermine, et dont les 
exbsdaisons et les vilenies rendent le voisinage horrible- 
ment incommode; de Seffês filous^ des voleurs déterminés, 
dlnfâmes prostituées, et même des échappés de Sodome, 
sont entassés dans le plus petit espace possible ; et parmi 
eux se trouvent souvent des prisonniers décents et hon^r 
nêtes, accusés seulement de Itères otTenses, de jeunes 
servantes, des apprentis récalcitrants, et d autres prévenus, 
parfois bien élevés, n ayant, que des relations.bonorables. 
c Kixe ainsi jeté au miUeu de gens de la plus vile et de 
la plus infôme espèce est, pour tout individu qui n*a pas 
entièrement perdu le sentiment de la pudeur, une chose 
yjéritablement affligeante; mais pour celui.dotit le cœur 
est encore accessible à ia honte > pour. Une jeune ser- 
vante, par exemple, ou pour un jeune domestique,, inno* 
cent du crime qu'on lui impute, ou coupable seulement 
dune première et légère faute, cest une chose tout à fait 
révoltante. La matrone auxiliaire de la prison de Cler- 
kenwefl nous a décrit , de la manière la plus touchante, 
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la terreur que. produit dans fâme des femmes qui ont des 
habitildes honnêtes f idée seule d'être soumises à ce mode 
de transférement. Nous avcfis vu noui*mémes Une jeune 
servante reculer d'ltomeur,:en entrant dans la voiture, à 
la vue des bandits et des prostituées avec lesquelles die ai^ 
lait se trouver renfermée, et nous pouvons dire, arec vé- 
rité, que nous avons rarement été témoins d une scène 
aussi pénible. II est bon d'observer qu'un van reçoit les 
prisontufers de trois bureaux de police , en passant par 
chacun d'eux, selon l'ordre de convenance dans lequel 
chacun se trouve placé. Cela occasionne de longs délaiâi 
tellement qu-il n'est pas rare que le van reste plus d\ine 
heure à attendre à chaque bureau. Nous avons constaté que 
le van d'après-midi, pour la partie Est, qui part du bureau 
de police de Thames, passe par le bureau de la rue Lam- 
berh , et de là se dirige par la rue Worship, est généra- 
lement trois heures en route avant ide gagner la [irison de 
derfcenwell^ distante d'environ quatre milles ; tandis que 
le -van de nuit, qui rarement arrive à cette prison avant 
dix ou onze heures , met ordinairement deux heures à 
transporter les prisonniers. A quoi sobcupent les prison-^ 
niers pendant tout le temps que le van s'arrête aux bu^- 
reaux de police ? . . . . Cette horrible voiture inspire une 
telle peur aux femmes détenues, appartenant ^ la classe 
la plus relevée de la prison , qu'elles implorent fréquem- 
ment la pitié du gouverneur pour qu'il leur permette de 
se rendre aux bureaux de police par une autre voie de 
transport. 

Mais l'usage de voiturer ainsi les prisonniers des bu- 
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reaux de police de la métropole aux maisons d arrêt n'est 
pas général. Souvent les prisonniers sont conduits à pied , 
à travers les lieux de passage les plus fréquentés de la ville. 
Hommes et femmes marchent deux à deux , les menottes 
aux mains ; chaque coupfe étant attaché à celui qui le pré- 
cède au moyen d*une chaîne. La compagnie^ qui se com- 
pose habituellement de dix prisonniers , poursuit ainsi son 
chemin à travers les rues. 

Cette sorte d'exposition n est pas moins cruelle quin- 
juste. Le devant de la porte des prisons est généralement 
encombré , outre les parents et les amis , d une foule de 
vagabonds attirés seulement par la curiosité. II n est pas 
rare qu'un prisonnier soit interrogé trois , quatre et même 
cinq fois : chaque interrogatoire occasionne , d ordinaire , 
deux déplacements. N'oublions pas que, dans cet inter- 
valle, le prévenu est innocent aux yeux de la loi, et 
qu'il arrive souvent qu'il le soit en fait. II n'y a pas long- 
temps que deux jeunes femmes, d'une bonne réputation, 
et domestiques toutes deux, furent accusées d'une faute 
si insignifiante que faccusateur eut honte de les pour- 
suivre. Elles n'en furent pas moins emprisonnées à Cler- 
kenwell, conduites et reconduites à travers les rues, en 
compagnie de criminels des deux sexes. Nous demandons, 
miiord, quelle réparation peut être accordée à ces femmes 
pour routràge[°public qu'on a fait à leurs mœurs, à leur 
réputation, à leurs sentiments ^? 

1 Ce mode de transport donne lien à^d^autres inconvénients. Entre 
Hation-Garden et Cierkenweli il n y a pas moins de huit maisons pu- 
bliques devant lesquelles passent les prisonniers, ce qui offre aux 
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L absence de séparation, cependant^ ne se fait pas seu- 
lement sentir dans ia maison de dépôt du bureau de po- 
lice et dans le van prison. Des moyens de séparation de- 
vraient aussi être ménagés au prisonnier pendant le temps 
de sa détention au lieu où se juge son procès. 

Nous avons eu occasion y dans notre dernier rapport , 
de faire quelques observations» sur les dispositions défec- 
tueuses qui existent à. cet égard à la cour de justice de 
Old-Bailey, observations qui sont également applicables 
aux autres cours criminelles de la métropole, où les pri- 
sonniers sont confondus ensemble sans égard pour i âge, 
ou la nature du délit dont ils sont accusés. A la cour de 
justice de Clerkenwell, les sexes , quoique séparés et sur- 
veillés par un employé , sont tellement rapprochés Fun de 
l'autre qu ils peuvent lier conversation. 

Mais ce n est pas seulement dans !a métropole que ces 
sujets demandent attention. La manière dont s opèrent le 
déplacement et ia garde des détenus pendant la tenue des 
assises et des sessions en province est vicieu3e de tous 
points. Même quand la maison d arrêt est dans ia même 
ville que celle où les débats du procès ont lieu, les dispo- 

complices et aux associés qui ies accompagnent la facilité de leur pro- 
curer de la bière, de feau-de-yie, dm tabac et antres objets défendus. 
II têt impossible à Tofficier qui est chargé de leur conduite d'empêcher 
ces communications. En fait , plusieurs sont arrivés à la prison dans un 
état d'excitation qui provenait évidemment . des liqueurs qu'on leur 
avait fait prendre en route. Dans les cas de prisonniers accusés de meur- 
tres ou autres crimes atroces et déposés en ce lieu, tout le voisinage est 
parfois tenu en agitation pendant plusieurs heures avant et après Tarn- 
vée des prisonniers. Des évasions s*en sont suivies. 



( 62 ) 

sitions locales sont , dans ia plupart des cas , on ne peut 
plus défectueuses. ;Mai& quand les assises ou les sessions 
soQt tenues à une certaine distance de h maison d arrêt ^ 
comme cçla arrive' à peu près dans chaque comté; le mal 
est considérablement aggravé,, eties prisonniers sont trop 
souvent (à yne époque où ilstint droite eu jamais, à f in- 
dulgence ) soumis; à dea privations: : <}uî sont aussi Mû^ 
traires à rhumanit^quà ia justice. Ils ^nt^ d'ordinaire, 
tratisportcs dans des vans sem^J)les à ceux doni nous 
avons, parlé. À leur, arrivée dans ia ville ok se tiennent les 
assises ou les sessions, ils sont{og&, soit dans la ma^on 
de dépôt de la ville, qui ne convient noHement à cette 
destination, soit d^ois des appartements préparés ac{ hoc, 
dans le paUi^ du oomté!, ouidans ia cowr de justice. Là 
de nombreux prévenir sont entasses tous ensemble 
dans des; app^ttenténts, petits,, obscurs, froids et privés 
d*air. De. six chambres, de dépôt que nous avons der^ 
nièremeQt visitées et qu'on a appropriées à f usage des 
.détenus p^ndUnt Ia> dunée de leur procès^, dani fun des 
plus va^ties comtés .du royaume, trois seuloneilt ont 
quelques petites ouv«rtui:es,' tandis que les trois autres ne 
sont ouvertes d'aucun côté pour recevoir l'air et la lumière ; 
dans. une de ces chambres, lonigue de 15 pieds sur 14 
pîedj 3 pouces, et haute de 7 pieds 6 pouces seule- 
ment, le gardien de la salle apqs assura que l^O ou 12 
prisonniers y avaient été enfernués un jour et ûné nuit, et 
qu'on y restait parfois plus longtemps. Quand on consi- 
dère que^ pendant la durée de ce confii^ement, le régime 
ordinaire des prisonniei^ est suspendu; quon y fournit 
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rarement des lits; que la propreté y est inconnue; que, 
pendant la iiuit, les prisonniers ne peuvent^ le phis 5ou«- 
vent, quitter leurs habits; et que le manque d*aif devient 
{dus oppressif «ncore par Vusagc des baquets ^substitués 
aux privés , on ne peut que prodamer qu un emprisonv 
nement de cette nature , même pour vîngtrquatre heures ^ 
est. une peiae réelle à iaquelie des prévenus ne do&vetit 
pas être soumis. 

Notre opinion est que le principe de la séparation doit 
être appliqué à ces détenus comme à tous les autres; tet 
qufey pour y parvenir, la dépense ne serait pas très-con- 
sidérable. Le. van prison devrait être disposé en com«- 
partiments individuels pratiqués de chaque coté. Un nom*- 
brei suffisant de cellules séparées pourrait être établi dans 
chaque dépôt de police, et de semblables' dispositions 
prises d^s les cours de justice et dans le palais de justice 
des comtés. La séparation nedevant être que momentanée, 
les cloisons n auraient pas besoin detre fort épaisses ; et 
quant à k dépense et à la solidité , elles seraient nécessai- 
rement inférieures à celies' des cellules des* prisons or^- 
diniaîres: = i • 

Nous savons qu'on peut dire qa il y a peu de personnes 
respectaUes qui ne puissent trouver une caution, et 
éviter ainsi les maux, sur lesquels nous croyons devoir ap- 
peler Fattention de votre seigneurie. Cela est vrai , jusqu'à 
uncertûn point pourtant, dans les rangd éievé» et in- 
termédiaires de k société; car, même dans ces rangs, des 
individus ont souvent été mis en prison pour n avoir pas 
eu le temps de Êdre les arrang^nents nécessaires pour 
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pouvoir offrir les garanties voulues. Quant aux individus 
de la basse classe ^ la position delà grande majorité d'entre 
eux est teQe qu'il leur est absolument impossible de four- 
nir caution; et des milliers d'industriels et de membres 
utiles à la société n'ont d'autre sdternative souvent que 
d'attendre en prison l'effet de l'accusation qui pèse sur eux. 
Dans les cas d'offenses qui n'admettent pas de caution^ les 
plus riches ne sont pas plus exempts que les autres de 
subir la loi de cette nécessité crueiie. Nous ne savons s'il 
en est parmi eux qui en doutent; s'il en était ainsi, nous 
leur rappellerions ces mots d'un juge éminent ( sir Mi- 
chel Porster) :« U n'y a ni rang, ni condition, ni droiture 
de cœur^ ni prudence, ni circonspection qui puisse donner 
à qui que ce soit le droit de conclure qu'il est, pour tou- 
jours , désintéressé dans la question. » 

Nous terminons cette partie de notre rapport , pleins de 
confiance dans la bonté <le notre cause, et persuadés que 
nous avons pour nous l'expérience et les faits autant que 
là raison. Quels que soient les obstacles que le système ait 
à combattre^ nous sentons que tôt ou tard ils céderont h 
la force de la discussion et au pouvoir de la vérité. Nous 
appelons de tous nos vœux, autant pour l'intérêt que pour 
l'honneur du pays , le jour qui consacrera le fait de son 
adoption générale dans toutes les prisons du royaume. 
D'autres nations moins éclairées, moins puissantes, et 
ayant moins de ressources que la nôtre , travaillent en ce 
moment à la réforme de leurs institutions pénales, et 
appliquent au régime de leurs prisons ce système puissant 
de discipline. Nous croyons que i' Angleterre ne voudra 



( 65 ) 
pas encourir le reproche de se laisser devancer dans les 
voies du progrès social, et quelle accomplira la première 
la réalisation d'une mesure qui se lie intimement , non- 
seulement à nos propres intérêts, mais encore à la paix, 
à la sécurité et au bien-être de l'espèce humaine. 

4 

POST'SCRIPTUM, 

Pendant que les pages ci-dessus étaient sous presse 
nous avons obtenu de nouveaux renseignements sur les 
progrès des deux systèmes aux États-Unis. Dominé par 
la pensée qu'un immense bienfait national est attaché à la 
réforme des prisons, et surtout le besoin de faire faire de 
nouvelles études sur les divers systèmes des pénitenciers 
aipéricains , le gouvernement français commissionna 
dans ce but, il y a quelques mois, MM. Demetz, con- 
seiHer à la cour royale de Paris, et Blouet, architecte. 
MM. Demetz et Blouet, suivant les traces de leurs éminents 
compatriotes MM. de Tocqueville et de Beaumont , visi- 
tèrent dans les moindres détails chaque département 
des pénitenciers américains, et après avoir achevé leur 
tâche, ils sont retournés il y a peu de jours en France, 
en passant par l'Angleterre. 

Nous avons eu le plaisir de conférer longuement avec 
eux sur l'objet de leur mission, ce qui nous procure au- 
jourd'hui la satisfaction de pouvoir informer votre sei- 
gneurie que les faits qu'ils ont recueillis, et les convic- 
tions qu'ils y ont puisées , confirment au plus haut point 

5 
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les vues de réforme et de discipline qui sont développées 
dans ce rapport. 

Sans doute le rapport des commissaires français ne 
tardera pas à être publié; Mais , en attendant, nous ne 
pouvons résister au désir de faire connaître quekfues-uns 
des faits qu'ils ont eu Fobligeance de nous communiquer. 

On sait que les pénitenciers d*Âuburn et de Sing-#ing, 
dans ietat de New- York, ont été soumis jusquici à la 
règle du silence, et dirigés d'après le principe dune 
extrême sévérité. II parait cependant qu'on s est , depuis 
peu y considérablement relâché sur ce dernier point. Cette 
circonstance est due, en grande partie, à l'impossibilité de 
continuer ce sjrstème à Taide de châtiments aussi sévère» 
que ceux mis en usage jusqu'à ce jour. Oii a trouvé que 
ks surintendants ne pouvaienl persévérer plus longtemps 
dans un système de discipline qui requérait, â chaque 
instant, l'emploi de punitions aussi sévères que fré- 
quentes. 

Il parait aussi qu'à Wethersfield , où le système du 
silence Att d'abord pratiqué compariativemeht avec dou- 
ceur, on a été obligé de recourir à des mesures extrêmes 
de rigueur, c^ mesures ayant été jugées indispensables 
pour rendre q:ûe{que efficacité à la discipline. Nous aj)pé- 
lons particulièrement fattention de votre seigneurie sur 
ces faits, parce qu'ils nous font connaître sous soii vrai 
jour le double Caractère du système silencieux. D'un côté , 
l'exemple de Wethersfield démontre que, quaiid il tte tire 
pas sa force d'une excessive sévérité, le système devient 
nnpttissam ; let , d'un autre côté , l'exemple d' Aiiburn et 
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de Sing-Sing nous apprend que, quand le système est 
porté au plus haut point de sa discipline^ il ne peut 
pas se maintenir davantage , en raison de la nécessité 
qu il y a d'avoir recours à une sévérité encore plus grande, 
et à des punitions qui insultent à l'humanité et que Topi- 
nion publique repousse. 

Quant au système de U isolement, nous apprenons 
qu il continue , sans dévier , sa marche réguîière et pro» 
gressive, au milieu de succès marqués dans le pénitencier 
de Philadelphie. L'expérience de chaque année, dans cet 
établissement, tend de plus en plus à inspirer confiance 
dans sa haute utilité et dans ses résultats satisfaisants, en 
même temps qu'elle fournit la preuve de îa facilité avec 
laquelle ses procédés peuvent être simplifiés. MM. De- 
metz et Blouet parient do système de séparation tel qu'ils 
l'ont vu établi dans ce péïiitencier en termes qui ne 
laissent aucun doute sur leur entière adhésion, tis ont 
conversé avec des prisonniers qui n'étaient pas sortis de 
leurs cellules depuis quatre ans et qui jouissaient de la 
plénitude de leur raison et de leur santé. Aussi , retour- 
nent-ils en France avec la conviction intime que \e 
système du silence , nui et inefficace par iui-méme , de- 
vient encore impossibie par Fexcessive rigueur des moyens 
discipiinaires qu'il est forcé d'employer, tandis que îc 
système de l'isolement est non-seulement simpie dans 
son action et sans danger dans ses résultats, mais encore 
ie p!us rationnel et ie plus efficace qui se puisse adopter 
pour la discipline des prisons. 
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CHA.PITRE IL 

PRISONS DE LA METROPOLE. 

( Entrait des rapports de MM. Crawford et W. Rassell. ) 

Nous avons maintenant à nous occuper de f état actuel 
des prisons de la métropole. Nous avons cru devoir faire 
un chapitre à part de ces prisons, parce qu'elles offrent 
les traits les plus saillants du système actuel et de ses abus. 
En faire la description est pour nous un douloureux de- 
voir, mais ce devoir nous console par la pensée que Ténor* 
mité des maux qu il nous oblige à signaler nous dispense 
de la nécessité de nous y arrêter longtemps. Nous f a- 
vouons ; quand nous nous prenons à penser au nombre 
effrayant d'individus que les circonstances et leurs propres 
inclinations exposent aux tentations du crime dans cette 
grande cité, quand nous considérons à quel point les in- 
térêts et le bien-être de la société dépendent de l'efficacité 
des mesures qui sont prises pour tenir en échec cette 
masse énorme de dépravation humaine, nous ne pouvons 
nous défendre, en dirigeant notre attention sur les pri- 
sons de la métropole, d'un sentiment extraordinaire de 
crainte et d anxiété. 

DESCRIPTION SOMMAIRE DES PRISONS DE LA METROPOLE. 

On compte à Londres huit prisons criminelles, non 
compris le pénitencier de Milbanck, savoir : 
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1** Coldbath-Fields. — Cette maison de correction^ 
la plus vaste et la plus importante prison qui soit dans 
le royaume^ pour les condanniés criminels, est située 
dans la paroisse Saint-James-CIerkenwell. Elle se compose 
de trois corps de bâtiments^ divisés en ailes rayonnantes 
et en autant de cours particulières qu'il y a de classes 
de détenus. Le corps de bâtiment appelé Old-Prison a 
8 cours intérieures et 8 cours extérieures; il peut con- 
tenir de 500 à 800 détenus: il date de 1794. Le bâ- 
timent des jeunes vagabonds en a 4 ; i{ peut contenir de 
150 à 200 détenus; il date de 1830. Celui des femmes 
en a 6; il peut contenir de250à400 détenues; il date 
de 1 832. La moyenne de la population totale est de 9 OQ;. 
ce nombre s est élevé à 1^325 en 1831. 

2° Westminster'BridwelL — Cette prison ;, qui est à 
la fois maison d'arrêt et maison de correction, est située 
dans Tothill-Fields- Westminster. Elle a été occupée 
pour la première fois en juin 1834. Elle a coûté plus 
de 200,000 liv. Elle consiste en trois principales divi- 
sions : maison d arrêt pour les prévenus , maison de cor- 
rection pour les condamnés hommes, prison pour les 
femmes. Chaque division est établie sur le plan rayon- 
nant, et contient huit quartiers, avec une cour pour 
chaque quartier. Au centre de la prison est une immense 
cour octogone. Le mur d enceinte a 20 pieds de haut. 
La prison contient, outre 42 chambres de jour, 288 cel- 
lules à un lit et 60 chambres de nuit pouvant Contenir 
depuis 6 jusqu'à 60 lits, sans compter 120 cellules si- 



I 



( 70 ) 
tuées au rez-de-chatissée. La moyenne des détenus de 
cette prison est de 460. 

Si^ ClerkenwelL — Cette prison est le dépôt général 
du comté de Middiessex ; on y reçoit tous les délinquants 
des deux sexes quon y envoie, soit pour être interrogés 
par les magistrats de police, soit pour passer en juge- 
ment aux sessions , soit pour défaut de caution. I^ partie 
neuve de cette prison date de 1816. Elle a coûté plus 
de 40,000 liv. sterl. La prison est divisée en 12 cours. 
Elle contient 9 chambres de jour et 15 chambres de 
nuit, lesquelles, avec deux infirmeries et 12 cellules in- 
dividuelles, peuvent donner à coucher à 350 détenus; 
chiffre le plus élevé que puisse atteindre le nombre des 
détenus de cette prison dans un jour. Le chiffre moyen 
des détenus qui séjournent dans cette prison, pendant le 
cours de Tannée, est de 5 à 6,000. 

4* Horsemongcr-Lane, — Cette prison , située dans 
la paroisse Sainte - Marie -Newington', a été achevée en 
1798. Elle est de forme quadrangulaire. Un côté est 
affecté aux détenus pour dettes ; les trois autres côtés 
î>ont réservés aux détenus criminels des deux sexes. La 
partie de la prison qui est assignée aux criminels est 
divisée en dix quartiers ou classes ; chaque quartier a sa 
cour particulière, ses chambres de jour et ses cellules 
de nuit. Les détenus, réunis le jour, sont séparés la nuit 
dans leurs cellules. Leur nombre moyen est de 143 homr 
mes et de AA femmes par jour. Le nombre total des pri- 
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sonnier$ renfermés dans cette prison^ pendant l'année 
1836> a été de 3,895 , dont 1,195 détenus pour dettes. 
Les coi^amnations sont toutes à court terme. La partie 
réservée ^x débiteurs est divisée en trois quartiers. Nous 
en rep^aiierons datis le chapitre spéciai^où il serajquestica:! 
des (}étenys pour dettes. 

( 5° Bridewell - Hospital ^ Bridge - Street , Black- 
Friars. — Cette prison est sous la juridiction des gou- 
verneurs de Bridewell et de Bethlen^Hospital , mais elle 
e$.t entretenue sur fes foads de Bridewell'Hospital seule- 
ment, l^ prisoEi es| divisée en deux départements , 1 un 
pour les hoippies^ lautre pour les femmes. Elle renferme 
spécialement {es individus condamnés sommairement par 
les ald^rmaris ou par le lord-maire. Ce sont, pour la plu- 
part, de petits voleurs, des tapageurs, des vagabonds et 
desapij^entis rebelles, condamnés depuis quinze jours jus- 
qu'à si^ moi^ de prison. Les détenus couchent, partie dans 
4es ch^xnbres communes, partie dans des cellules indi- 
viduelles. Leur nombre moyen par jour est de 83 hommes 
et de 53 femmes. 

6* Borqugh'Compter. — Cette prison est située dans 
WîU-Lane, Tooley-Street. Les prisonniers qu'on y envoie 
sont des débiteurs^ des prévenus de crimes (félonies), et 
de simples délits (misdemeanors) j des individus ramas- 
sés la nuit dans les rues [charges) et des condamnés à 
remprisonnement sans travail forcé (hard labour). Les 
condamnés au travail forcé sont ordinairement envoyés 
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à la maison de correction de Brixton. Cette prison est Tune 
de celles où le manque de classification et de discipline 
se fait le plus sentir. H y a rarement plus de 38 hommes 
et plus de 16 femmes à la fois dans la prison. Le 
nombre tptal des charges a été, en 1836, de 420 hommes 
et de 289 femmes. U y a eu en outre 365 hommes et 
1 74 femmes confinés dans cette prison dans le cours de 
la même année. 

7° Giltspur-Streei'Compter. — On ne pourrait faire 
la description de cette prison qu a faide d*un plan. Tout 
son espace est couvert et occupé par une multitude de 
quartiers^ de cours, de cellules de nuit, construites sans 
ordre et sans régularité, et où sont confondus ensemble, 
sans possibilité de les classer, des prisonniers de toute 
nature et de tout sexe, des félons, des misdemeanants , 
des assaillants, des night charges et des enfants aban- 
donnés. Le chiffre le plus élevé des prisonniers qui sé- 
journent à hi fois dans cette prison, pendant fe cours 
d'une année, est de 164 pour les hommes et de 23 pour 
les femmes. 

8** Newgate. — Cette maison d'arrêt est spécialement 
destinée à recevoir les prévenus des deux sexes. Sous ce 
rapport elle est très- convenablement placée auprès du 
palais des cours de justice. Mais sous le rapport des cons- 
tructions, aucune prison n'est plus vicieuse. Elle est di- 
visée en plusieurs cours, dont trois sont occupées par les 
prévenus hommes, une par les prévenus au-dessous de seize 
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ans, une par les femmes prévenues, et une par les femmes 
condamnées. A chacune dé ces cours sont attachées plu- 
sieurs chambres dé jour, dont quelques-unes sont assez 
spacieuses, mais fort mal disposées pour la classification 
et la surveillance des prisonniers. Les cours sont étroites 
et enclavées, et les chambres tellement mal ventilées que, 
quand elles sont pleines de prévenus, comme cela arrive 
souvent, l'atmosphère en est lourde et suffocante. Le 
nombre des détenus enfermés dans cette prison, pen- 
dant le cours de Tannée, est de 2,556 hommes et de 
857 femmes. Le nombre moyen des détenus enfermés 
à la fois est de 254 hommes et dé 168 femmes par jour. 

9" Bail-Docks. — Il est un lieu qui , bien que ne 
faisant pas exactement partie de la maison d*arrét de 
Newgate, est si intimement et si nécessairement lié à cette 
prison, que nous devons le considérer comme soumis à 
notre inspection et à notre contrôle. Nous voulons parier 
du Baii-Docks de la vieille et de la nouvelle cour de Old- 
Baîly. Là sont ^étabiies des cellules pour y garder en dé- 
pôt les prévenus pendant le temps qu ils passent à attendre 
que leur affaire soit appelée. A la vieille cour sont an- 
nexées deux petites cellules pour les hommes et une cellule 
pour les femmes. 

Le n"* 1*^'', destiné aux prisonniers cités à comparaître, a 
9 pieds carrés, sur 9 pieds 6 pouces de haut. 

Le n"* 2, destiné aux prisonniers après jugement, a 
12 pieds 3 pouces, sur 9 pieds 3 pouces, et 8 pieds 3 
pouces de haut. 



\ 
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tsn'' i, diestiné aux (&aïmes^ a 8 pieds 6 pouces, sur 
S fi^9 pouces, et 9 pieds 3 pouces de haut 

H y a souvent 30 prisonniers dans chacune des cellules 

A la nouvelle cour sont annexées deux cellules, une 
pojur les hommes et lautre pour les femmes. 

Ëfles sont un tiers plus grandes que celles ci-dessus. Plus 
de 50 prisonniers sont souvent entassés dans ia ceilule 
des hommes. 



Voyons maintenant le système de police intérieure 
qu'on suit dans chacune des prisons dont nous venons de 
parler, 

RÉGIME DISCIPLINAIRE ET DE POLICE. 

Système cellulaire. — Non-seulement ie système de 
Fisoiemeot individuel de jour et de nuit n est pratiqué 
dans aucune des prisons de la métropcde , mais encore le 
système cellulaire de nuit seulement n est pas universel- 
lement observé, même dans cdies de ces prisons où i[ est 
adopté comme règle de moralité et de discipline. Nous 
voyons en effet dans toutes ces prisons, à côté de ceUides 
solitaiies^ un assez giand nombre de dortoirs et de cham- 
bres à plusieurs lits. 

A ColdiKith-Fields il y a plusieurs dortoirs de 37 pieds 
de iong sur 7 pieds 1 pouces de large , et de 9 à 11 pieds 
de haut. 
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A Giltspur^Street-Cooipler, ily€nade30à33 pieds 
de long sur ] 4 et 1 7 pieds de large. 

Quant aux cellules^ leur dimension varie entré 6 pieds 

6 pouces sur 6 pied^ 6 pouces, et 9 pieds 9 pouces sur 

7 pieds 6 pouces de large. 

Ce manque d'uniformité dans le mode de couchage d'une 
maisgn donne lieu à des abus de plus d un genre. Le 
moindre n est pas celui qui résulte de Fagglomérati^on des 
détenus dans Tenceinte d un dortoir commun. 

Classifications, > — Le système de la classification a 
pour objet d'opérer par masses la séparation des moralités 
que Je système de l'isolement opère par individus. 

Les moralités sont classées dans toutes les prisons de la 
métropole par nature de délits , et par catégories de déte- 
nus , c'est-à-dire qu'il y a , dans diaque prison , le quartier 
des hommes, ie quartier des femmes, \e quartier des con- 
damnés, \e quartier des prévenus, le quartier des jeunes 
délinquants , subdivisés en autant de cours distinctes qu'il 
y a de classes de délits différents. 

Quelquefois le gouverneur adopte pour base de sa das- 
sification la connaissance personnelle qu'il a du caractère 
et de la conduite des détenus. 

Ce double mode de dassification, qu'on vante comme 
le pfus convenable et le phts judicieux, nous parsut à nous 
impropre et absurde. Impropre, parce qu'en prenant pour 
base la nature des délits , il a pour effet d'associer à de pe- 
tits délinquants des misérables qui ont expié déjà d'an- 
ciens crimes et qui reviennent en prison pour y expier une 
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légère offense récemment commise; absurde, parce qu en 
prenant pour base la connaissance des caractères, des ha- 
bitudes et de la conduite des détenus^ il suppose dans ie 
gouverneur une prescience qu'il ne peut avoir à T^ard de 
détenus qu'il voit pour la première fois. 

La séparation individuelle est donc le seul mode de 
dassification qui ne pèche ni contre la justice , ni contre 
la raison, ni contre les mœurs. 

Si seulement les classifications quon nous vante avec 

emphase étaient réelles ou judicieusement entendues! 

Mais il arrive souvent que , dans plusieurs cas et dans plu- 
sieurs prisons , elles sont purement nominales. 

Psir exemple, dans la maison de correction de Giltspur- 
Street-Compter, ii n'y a que 40 lits, et le nombre des 
condamnés s élève souvent à plus de 90. Les 50 prison- 
niers de surplus sont donc répartis par le gouverneur dans 
les autres quartiers de la maison « où et comme il peut » , 
selon son expression. II en agit de même , dit-il, avec les 
prisonniers qu'on lui amène sous le poids d'une accusa- 
tion , ou mandés de nouveau devant ie juge , ou ramassés 
la nuit par le wacthman. Comme ces diverses classes de 
détenus sont nombreuses, chaque quartier présente cons- 
tamment le mélange le plus immoral de criminels de toutes 
sortes. Et parmi eux souvent, il nous en coûte de le dire , 
on a vu de jeunes enfants abandonnés/ contre lesquels 
jamais aucune accusation n'avait été portée, et qu'on 
avait amenés au Compter uniquemenl » pour qu'on en prît 
soin. » 

A Clerkenwell nous avons trouvé les classifications vou- 
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lues par lacté sur les prisons violées, non-seulement dans 
le quartier de réception des hommes et des femmes, mais 
encore dans la cour des enfants, ou Ion voit des prison- 
niers adultes accusés de félonie, des prévenus attendant 
leur jugement , des condamnés pour fraude , et spéciale- 
ment dans les infirmeries, où nous avons vu des hommes 
et dés femmes à la fois. 

Dans la même prison la cour des femmes touche à celle 
des hommes. Des notes indécentes, attachées à des pierres 
ou à des morceaux de houille , sont jetées fréquemment 
d'une cour dans Tautre. Un homme est même parvenu à 
franchir le mur de séparation , et une femme a été vue 
grimpant sur la même muraille. 

A Westminster, bien que le quartier des femmes soit 
établi de façon à empêcher toute communication avec les 
hommes, la houifle fait encore office d émissaire, et les 
femmes qui sont employées à nettoyer les appartements 
du gouverneur et des magistrats peuvent de là ne pas jeter 
que les yeux dans la cour des hommes. 

A Borough- Compter les sexes étaient naguère con- 
fondus^ Aujourd'hui ils sont séparés; mais les hommes 
y vivent dans une association de corrup/tion et de turpi- 
tude la plus dégradante , et les prévenus n y sont pas sé- 
parés des condamnés. 

A Giltspur-Street-Compter, les prisonniers peuvent 
communiquer avec les femmes employées dans k cuisine; 
et les cours des hommes et des femmes sont tellement 
rapprochées qu on peut fiicilement se parler de lune dans 
l'autre. 
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Avant que les détenus soient dassés dans leurs quartiers 
respectifs, tous les nouveaux arrivants sont déposés daris 
un quartier de réception {reception-ifmrd)^ lequel se 
compose de plusieurs ialleà où ils passent ia nuit. Dans ia 
maison de correction de Westminster^ le quartier de 
réception sis compose , pour ies hommes, de tfx>is salles 
et de deux cellules. Le nombre des prisonniers arrivant 
dans le cours de clia^ue jour est de 25 à 30. Le nofnbre 
des lits des difiérentes salles étant au-dessouS de ce nombre, 
un lit, souvent, Sert pour deux détenus, ou deux lits 
pour trois. Souvent aussi ou rapproche ies lits ies uns 
contre les autres, de aorte que tous ies détenus couchent 
pour ainsi dire dans le même iit. 

Le mçme inconvénient à lieu dans la salf^ des femmes. 
La plupart des femmes qu on amène sont dans un tel 
état d'ivresse, quon est obligé de les porter sur leurs iits. 
Les discours qu elles tiennent sont de la plus obscène in- 
décence. Nous avons vu au milieu d elles, dans la nouvelle 
prison de Clerkenwei, deux jeunes femmes, de mceors 
irréprociiables, accusées d'avoir volé deux bouteflles de 
vin, accusation dont elles ont été déchargées plus tard. 
PeutK)n concevoir une position plus cruelle que celle de 
deux femmes honnêtes, emprisonnées dans un tel lieu, et 
associées à de telles compagnes? 

Dans les différents quartiers où ies dassrficaâons de 
lacté sont observées, la libre communication des détenus 
entre eux, pendant ie jour et pendant la nuit ^ est un abus 
funeste et criant. La r^e technique dtis classifications 
jette continuellement des prisonniers d une conduite an- 



( 79) 
térieqre irréprochable, mis en prison pour h première 
fois et pour de légers délits , au ifiilieù d'une société de 
scélérats et de bandits qui sont les botes habituels d^ toutes 
les prêdns. 

Nous citerons^ 'comme un spécimen curieut de f ab- 
surdité de cette règle, les ncons et les délits suivants, das- 
sés dans la cour des félons à Cierkeiiweil: 

D. D. ayant volé 1 livres de pommes de terre, d une 
valeur de 1 d. 

W. M. ayant volé un verre à boire, estimé 6 d. 

C. B. ayant volé et emmené un cheval. 

Ch. Bé accusé de meurtre prémédité sur la personne 
dé sa femme. 

Un tel mélange de moralité outrage les mœurs et la 
raison. • Mais le inal devient bien plus grand quand il im- 
plique h conséquence certaine de Tignoble langage, dé 
Fobscénité , des jurements , des querelles , des coups , des 
vols qui en sont faccessoire obligé, aussi^ien la nuit que 
le jour. ^ 

La nuit y les prisonniers sont quelquefois jetés hori de 
leurs lits^ par les auttes. La manière dont les détenus sbn t 
entassés parfois sur leurs lits de camp, lor^ueles chambrés 
sont pleines, donne lieunux plus immorales associatroiis, 
II en est de même dans les dortoirs des femmes. 

Mais ce ne sont pas seulement les dortoirs et les cours 
qui sont le théâtre de ces infamies. 

La dbapeQe , souvent , est le rendez-vous convenu de 
k plupart de ceux qui les commettent. 

La chs^lle est, dan& toutes les prisons, ie liéù où if 
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est le plus difficile , pour ne pas dire impossible /de main- 
tenir les classifications légales. 

Toutefois, a Goldbath-Fields, il y a deux chapelles dis- 
tinctes , I une pour les hommes, f autre pour les femmes, 
I^a chapelle des hommes est divisée en huit compartiments 
pour les différentes classes , outre des cases séparées pour 
les prisonniers coupables du crime contre nature. La cha- 
pelle des femmes a sept compartiments. Mais les prison- 
niers qui forment les rangées de devant de plusieurs de 
ces compartiments, peuvent voir les prisonniers qui sont 
placés dans les autres. 

A Westminster, les prisonniers communiquent entre 
eux dans les passages qui conduisent à la chapelle, et cela 
malgré la surveillance active des guichetiers. Leur conduite 
dans la chapelle est rarement répréhensible ; mais ils trou- 
vent toujours le moyen de se paiier, surtout pendant les 
répons , grâce au bruit des voix , qui leur permet de se 
parler sans étre^tendus de leurs voisins. 

Dan(3 la cha^IIe de la nouvelle prison de Clerkenwell, 
les prisonniers peuvent également communiquer sans dif- 
ficulté, même avec ceux d'une classe différente. Les femmes 
et les enfants sont dans la galerie. Du reste, la chapelle est 
mai disposée pour que , d un seui coup d œil , la surveillance 
puisse embrasser tous les prisonniers à la fois. 

II en est de même à Horsemonger-Lane. 

A Borough-Compter, il n y a pas de chapefle. 

Les réfectoires sont encore des lieux où les classes se 
confondent et où les communications s'établissent. II en 
faut dire autant des chambres de jour, où les détenus 
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prennent leurs repas. A Horsemonger-Lane, ils mangent 
et conversent tous ensemble. La seule chose qu'on exige 
deux, c'est qu'ils ne fassent pas trop de bruit en causant. 
n en est de même dans les infirmeries. II y a à Coldbath- 
Fièlds quatre salles d'iiifirméries dans le quartier des 
hommes. Quand chacune de ces salles est occupée ^ toutes 
les classes sont mêlées à ne les plus reconnaître. La même 
confusion a lieu dans les deux infirmeries du quartier des 
femmes. 

A Westminster, les prévenus et les condamnés sont 
ordinairement séparés dans les infirmeries; mais aucuns 
moyens particuliers ne sont pris pour faire observer le si- 
lence^ si ce n'est l'inutHe siurveiilance des prisonniers qui 
remplissent les fonctions de porte-clefs, de nourrices, de 
moniteurs, etc. 

A Clerkenwel, les infirmeries ne servent pas seulement 
pour les malades : dïes servent encore pour y garder cer- 
tains prisonniers que ie gardien ne veut pas laisser avec 
les autres. Nous avons trouvé, dans l'infirmerie des hommes, 
huit prisonniers, dont six malades de diverses classes, et 
deux individus bien portants, dont un accusé de meurtre! 
On cause tout à son aise dans ces infirmeries. II n y a 
d'autre surveillant qu'un détenu auxiliaire.... 

A Horsemonger-Lane, l'infirmerie des hommes et celle 
des femmes sont remplies de détenus de toutes les classes, 

Newgate présente, dans toutes ses parties, une bien 
plus grande confusion , une bien plus grande immoralité. 
Aussi nous avons fait un paragraphe à part de cette mons- 
trueuse prison. 

6 
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Le Baîl-Docks résume, en petit, tous les abus de New- 

gate. 

Ce serait le cas peut-être âfi compléter ce hideux ta- 
bleau par celui de ces prisons ambulantes auxquelles on a 
donné le nom van-prison. Mais nous nous sommes trop 
longuement occupés de leur intérieur^ dans nos observa- 
tions préliminaires, pour que nous croyions utile d en rap- 
peler de nouveau les abus. 

Aussi bien notre tache nest pas finie; et nous avons 
hâte d'en achever le reste. 

Travail. — Le travail en commun donne lieu aux 
mêmes associations, associations permanentes et bien plus 
intimes encore. 

H y a dans chaque prison et dans chaque quartier plu- 
sieurs salles de travail (^work-roonis), où les prisonniers se 
réunissent pour s'y livrer aux travaux manuels en usage 
dans rétablissement. II y a dans le quartier des hommes, 
à Coldbath-Fields, deux salles de travail de 29 pieds de 
long sur 24 pieds de large, qui contiennent chaque jour 
de 40 à 70 travailleurs, et souvent même 80. 

II y a aussi , dans chaque prison et dans chaque quar- 
tier, des chambres de jour ( day-rooms) qui servent à la 
fois de chauffoirs, de réfectoires et de salles de travail. A 
CoIdbath-Fields ( dans le quartier des femmes ) fe plus 
grand nombre des prisonnières de chaque classe se réu- 
nissent, l'hiver, dans leurs chambres de jour, où ^es 
épluchent de i'étoupe ou se livrent à des travaux d'ai- 
guille; l'été, chaque détenue travaille dans sa cellule. 
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On divise ïe travail en travail dur ou forcé ( hard- 
labour ) et en travail simple ou occupation ( employa 
ment). 

Le travail forcé est le résultat de la condamnation qui 
le prononce. Il consiste principalement dans l'action de 
faire tourner avec Içs pieds le moulin de discipline appelé 
tread-mill ou tread-wheel. 

Cette machine jouant un grand rôle dans la discipline 
des prisons anglaises, nous croyons devoir en donner ici 
la gravure et la description, telles quefles ont été publiées 
lune et Tautre en 1822 par la société établie à Londres 
pour l'amélioration de la discipline intérieure des pri- 



sons V 



«La gravure annexée à cet ouvrage représente un 
groupe de prisonniers occupés à faire manoeuvrer la roue 
d'un moulin de discipline, de l'invention de M. Cubitt, 
jllpswich , et récemment construit à la maison de correc- 
tion de Brixton, comté de Sussex. La vue est prise de Tun 
des angles de Tune des cours de la prison. Ces cours sont 
au nombre de dix, groupées autour de la maison du gou- 
verneur qui en forme le centre, de manière à ce que, de 
lune des fenêtres, la vue puisse commander sur toutes les 
cours à la fois. Cette maison du gouverneur est le bâti- 
ment figuré à Fextrémité de la gravure. Ledifice qu'on 

1 Note du traducteur, — Cette gravure et cette description ne m 
trouvent point dans le rapport de MM. Crawford et {tuasell. Cest nn 
ajouté que nons avons cm indispensable de faire pour fa parfaite in- 
telUgfsnce da mécanisme des travaux dans lé*. prisons de la Grande- 
Bretagne. 

6. 
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aperçoit derrière le hangar qui couvre la roue du moulin 
est le moulin iui-méme, contenant tout le mécanisme in- 
térieur destiné à broyer le grain , à préparer la farine, etc. 
Il contient aussi des chambres d'emmagasinage^ etc. A 
droite de cet édifice, on voif un tuyau qui passe sur le 
toit; et à l'extrémité inférieure duquel est un réservoir avec 
un entonnoir en fer. Ce réservoir, qui peut contenir, pour 
f usage de la prison, plusieurs milliers de gallons d'eau, est 
rempli par le moyen d'une pompe foulante et aspirante, 
communiquant avec l'arbre principal qui fait mouvoir le 
mécanisme du moulin. Cet arbre passe sous toutes les 
cours, et, agissant par le moyen de genouillères, com- 
munique chaque fois avec la roue du moulin de chacune 
de ces cours. 

« Cette roue, figurée au centre de la gravure, ne diffère 
en rien des roues ordinaires des moulins à eau. Les aubes 
figurées sur toute la circonférence de la roue sont assez 
étendues pour pouvoir contenir commodément de 1 à 20 
personnes ^ dontle poids, premier moteur decette machine, 
appliqué sur la circonférence de la roue, tout près ou au 
niveau de son axe, produit alors son plus grand effet. Pour 
assurer les avantages de ce mécanisme, un ouvrage de 
menuiserie s'éiève, sur un plan incliné, au-dessus de la 



1 Les roues construites à la maison de correction de CoMbath-Fields 
peuvent contenir 40 prisonniers et plus, de sorte que le poids réuni de 
ces prisonniers met en mouvement une force qui, 8*augmentant en 
raison de son moteur, est en état de fournir des travaux forcés, *au 
mém* degré, à uA nombre d'individus, qui peut s'élever de 90 à 9 
ou 300. 
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roue , à Teflet d empêcher les prisonniers de passer ie ni- 
veau assigné. Au-dessus de cet ouvrage de menuiserie, on 
voit une rampe qui sert aux prisonniers à se tenir, afin de 
conserver leur position pendant le mouvement de la roue. 
Dans la gravure, on a laisse exposé à fa vue un côté de la 
roue, afin de représenter aux yeux du lecteur sa forme cy- 
lindrique'; ce qu il aurait été impossible de faire sans cela ; 
mais, dans Foriginal, la roue est cachée de chaque côté 
par un ouvrage en planches , de manière à empêcher les 
prisonniers de pénétrer dans Tintérieur de la roue , et à 
prévenir toute espèce de risque et de danger. 

« Par le moyen des degrés pratiqués sur toute la cir- 
conférence de la roue, les prisonniers montent dun côté, 
et se rangent en nombre suffisant sur la machine, qui 
commence alors à se mettre en mouvement. Le travail 
de chaque individu consiste simplement à monter un 
nombre indéfini de degrés, et le poids combiné des pri- 
sonniers produit sur la roue précisément le même effet 
que Teau d'une rivière agissant sur les aubes d'un moulin 
à eau. 

«Pendant cette opération, chaque prisonnier avance 
graduellement du côté par lequel il est monté vers l'extré- 
mité opposée de la roue. Là, chacun des prisonniers des- 
cend à tour de rôle pour se reposer (voyez la gravure), 
dans le moment qu un autre prisonnier monte de l'autre 
côté pour compléter le nombre exigp, sans que pour cela 

ie mouvement de la machine se ralentisse. Ainsi, il est 

* 

facile d'assigner Tintervalle de repos à accorder à chaque 
homme. II suffit pour cela de faire une estimation du 
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nombre total des prisonniers , comparé au nombre exigé 
pour le travail ; ainsi , si les prisonniers sont au nombre 
de 24 y et que ie nombre nécessaire pour faire marcher la 
roue soit de 20 , chaque individu , sur une heure de tra- 
vail > aura 12 minutes de repos. De méme^ en variant le 
nombre des hommes placés sur la roue et la quantité de 
tt^vaii de f intérieur du moulin , de manière à augmenter 
et diminuer à volonté la vélocité du mouvement de la 
roue^ on peut faire subir aux travaux des prisonniers toutes 
les modifications désirables. A Brixton^ la roue ayant un 
diamètre de 5 pieds, et tournant deux fois en une minute, 
il s ensuit que chaque pris(»inier est censé parcourir en 
une heure un espace de 2,193 pieds anglais. 

«Dans diverses parties du royaume, on a éprouvé le 
plus grand embarras pour trouver une occupation conve- 
nable et régulière applicable aux prisonniers condamnés 
aux travaux forcés. Cette difficulté, ces embarras, n'exislent 
plus, grâce à Tinvention du moulin de discipline, et nous 
avons la ferme espérance que, lorsque les avantages de 
cette invention seront mieux appréciés, Tusage de ce 
moulin deviendra universel dans les maisons de correc- 
tion. Considérée comme devant fournir des travaux aux 
prisons , celte thachihe est de la plus grande simplicité. Le 
travail quelle iinpose n'exige aucune instruction prélimi- 
naire de la part du prisonnier. II n est pas besoin de contre- 
maître pour inspecter les traviuix des prisonniers, qui nont 
entre lés mains aucun instrument, aucun effet sujet à 
s user, à se détériorer, ou dont ils puissent faire un usage 
nuisible. Le mécanisme intérieur du moulin est totale- 
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ment inaccessible aux prisonniei:Sj et piacë sous la direc- 
tion de personnes sûres et expérimentées. 

« Deux, ou trois individus suffisent pour présider à un 
procédé qui fournit à Foccupation constante d un nombre 
de prisonniers qui peut s'élever de 10 à 200 et 'plus, 
tous ces individus occupés ensemble et en même temps. 
Le travail peut être suspendu et renouvelé aussi souvent 
que les règlements de la prbon le requièrent. En outre , 
comme tout individu, une fois placé sur la roue, doit 
remplir forcément la portion de travail que sa position lui 
assigne sans aucune participation de sa volonté, ii s'ensuit 
que, dans la distribution des travaux, il r^ne la plus 

grande égalité. 

» 

« La disposition des diverses cours groupées autour de 
ia maison du gouverneur, place les prisonniers ainsi em- 
ployés sous une inspection sûre et continue, objet re- , 
connu comme un des plus importants dans ia conduite des 
prisons. A la maison de correction de Brixton, tous ies 
prisonniers, à f exception du petit nombre de ceux qui 
sont retenus dans l'intérieur pour cause de maladie , sont 
activement occupés sous les yeux du gouverneur pendant 
une grande partie de la journée. 

« L'adoption de ce moulin de discipline ne saurait em- 
pêcher la classification des prisonniers en raison de la na- 
ture et de la gravité des délits. La même roue peut ma- 
nœuvrer à travers différents compartiments dans lesquels 
travaille chaque classe distincte. Dans la prison qui a servi 
de modèle à la gravure , il y a un moulin dans chacune des 
six cours, et, par ce moyen , on a obvié à l'inconvénient 
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qu il y aurait à faire passer ies prisonniers d une partie de 
la prison dans une autre. 

« Comme le mécanisme de ces moulins n est pas d une 
nature compliquée, l'occupation régulière qu'ils four- 
nisseni: n est que rarement exposée à être suspendue pour 
cause de réparations de la machine; lors même que le bled 
à moudre viendrait à manquer^ ce ne serait pas une raison 
pour suspendre le travail des prisonniers, qui ne peuvent 
d ailleurs jamais être instruits de cette circonstance. On 
peut donc considérer les travaux exécutés par ces moulins 
comme en permanence infaillible. 

« Pour ce qui est de la dépense de cette machine, bien 
que les premiers frais ne laissent pas que detre considé- 
rables, néanmoins on ne peut nier quau point d écono- 
mie les avantages qui en résultent par la suite ne soient 
immenses. Celte économie est d'une nature d'autant plus 
satisfaisante pour les personnes à qui est confiée la surveil- 
lance et l'inspection de ces importants établissements, 
qu'elle porte sur la réduction du nombre des détenus. Du 
moinS; tels ont été les résultats déjà obtenus dans les pri- 
sons qui ont adopté ce nouveau mode de discipline correc- 
tive. On ne peut douter qu'il n'en résulte une diminution 
dans le nombre des criminels, et, en conséquence, dans les 
frais d arrestation, de jugement, d'emprisonnement et de 
surveillance, diminution qui ne peut que dégrever, d'une 
manière sensibles, les charges du pays. 

« Nous ne croyons pas nécessaires de chercher à prou- 
ver plus longuement les avantages que présentent ces 
moulins de discipline ^ comme châtiments préventifs. 
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Bien qu'ils ne soient en usage que depuis peu, et quils 
n aient été employés qu'avec beaucoup de sobriété et de 
ménagement^ on a la preuve que partout cette nou- 
velle discipline a contribué à diminuer le nombre des 
criminels. Comme peine corrective, ce genre de travaux 
a déjà produit sur les prisonniers les çffets les plus salu- 
taires; ajoutez que ce châtiment d'une nouveïïe espèce 
laisse dans la mémoire de celui qui t'a subi d'ineffaçables 
traces. Nous terminerons en déclarant que l'occupation 
que fournissent les moulins de discipline ne saurait en- 
traver, en aucune manière, Texécution des autres mesures 
adoptées dans les prisons pour Tamélioration morale et re- 
ligieuse des prisonniers. » 

Chaque prison de la métropole est pourvue, dans 
chaque cour, d'un certain nombre de tread-whecls. Dans 
chacune des huit cours intérieures de Coldbath-Fields , 
est construite une espèce de théâtre ou d'échafaud sur 
lequel sont établis trois treacUvheels. Chacun d'eux peut 
contenir 1 1 prisonniers. 

II y a dans la maison de Westminster deux tread- 
wheels qui peuvent contenir 42 prisonniers à la fois. 

Le tread-wheel de Horsemonger-Lane est divisé en 
six chambres ou compartiments, dont chacune peut con- 
tenir une douzaine de détenus. Dans les temps de repos 
îes détenus restent dans leurs compartiments respectifs. 

Pendant les mois de janvier, février, novétabre et dé- 
cembre, les prisonniers travaillent sept heures et demie 
par jour au tread-wheel; neuf heures en mars et octobre; 
et dix heures le reste dé l'année. 
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A Coldbath-Fields, les tread-wheeh du quartier des 
femmes sont insuffisants pour le nombre ordinaire des 
détenues : il suit de là que quelques classes se réunissent 
pour travailler alternativement dans leurs chambres de 
jour et dans les tread-îoheels, ce qui amène une grande 
confusion dans les classes et de fréquentes occasions de 
rompre le silence. Le nombre des treàd-toheels est éga- 
lement insuffisant dans le quartier des hommes pour main- 
tenir les classifications distinctes dans chaque cour. Un de 
ces tread'wheels a des divisions séparées. 

Nous regardons le travail du tread-wheel comme con- 
traire à la santé de certains prisonniers , aux infirmes , par 
exemple^ aux hommes âgés^ aux hommes d'une forte cor- 
pulence^ etc. Les hommes en général sont extrêmement 
fatigués après trois mois d un travail continu; les hommes 
forts et lourds le sont au bout d'un temps beaucoup plus 
court; leur santé s'altère, leur tempérament se détériore: 
ils tombent, pour la plupart, dans l'abattement. Pour ce 
qui est des femmes, nous pensons que le tread-wheel, si 
l'on en fait faire un usage modéré, peut être très-favorable 
à leur santé . notamment aux femmes de mauvaise vie em- 
prisonnées pour un temps qui n'excède pas trois mois, et 
qui arrivent en prison dans le plus déplorable état, produit 
de l'ivresse et de fintempérance. 

Le travail forcé comprend, outre le tread-wheel, le net- 
toyage des étoupes, le badigeonnage et le blanchiment 
des murs de la prison, les services domestiques, le travail 
à la terre, le lavage des corridors, l'enièvement des or- 
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dures et des immondices, la confection des ouvrages né- 
cessaires au service de la maison. 

Le travail simple ou l'occupation consiste, pour les 
hommes, à nettoyer de letoupe dans des quantités réduites, 
et pour les femmes, à coudre ou à tricoter. 

Le travail forcé est une peine, le travail simple eât un 
allégement à la peine. 

Les heures de travail varient de six heures et demie à 
neuf heures par jour. 

Le montant du travail exigé des prisonniers occupés 
autrement qu'au treadnoheelj est, pomr les hommes, de 
i 1/2 à G livres d'étoupe, et pour les femmes, de 1 l/2 
à 3 1/2 livres, la quantité étant réglée conformément à la 
sentence, etc. Les artisans, les laboureurs, les blanchis- 
seuses, les tricoteuses, etc., sont obligés d'employer acti- 
vement les heures destinées au travail; mais il n'y a aucun 
moyen d'eii calculer la somme pour chacun. 

L'introduction du travail dans les prisons est une des 
réformes qu'il importe le plus d'étendre. Il est sage, en 
efiet, sous quelque point de vue qu'on envisage la ques- 
tion, de convertir les oisifs en travailleurs et les malhon- 
nêtes gens en honnêtes gens. La société, qui souffre de 
leurs déprédations et de leur oisiveté, ne peut que gagner 

à leur faire contracter des habitudes d'ordre et d'éco- 
1 



nomie 



1 Note du traducteur. — ^ Cet aiinëa et les qnatre suivauts ne sont 
point dans le texte de MM. Crawford et Russell. Nous les avons extraits 
des notes remarquables qui accompagnent le rapport de la commission 
des prisons de ia chambre des communes , public en 1 833. 
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Ce serait une autre amélioration bi^n importante que de 
fournir de l'occupation aux provenus. Beaucoup d'entre 
eux, n ayant pas le moyen de s'entretenir, demeurent à la 
charge des comtés. S'ils travaillaient, ils pourraient profi- 
ter d'une partie de leur gain, et faire bénéficier les comtés 
de l'autre. 

C'est une grande question que celle de savoir s'il con- 
vient d'accorder aux condamnés une portion du produit 
de leur travail, ou d'abandonner ce produit tout entier à 
f administration pour l'indemniser de ses frais et de ses 
avances. Ceux qui soutiennent la première opinion se fon- 
dent principalement sur l'indispensable nécessité d'encou- 
rager le condamné dans son travail et de lui ménager 
un pécule pour sa sortie. 

Sans aucun doute le prisonnier trouve un encourage- 
ment puissant dans l'argent qu'il touche et qu'il peut dé- 
penser en prison; mais fidée d'une récompense pécuniaire 
doit nécessairement avoir pour effet d'affaiblir ses résolu- 
tutions et de diminuer l'intensité de la peine. De grandes 
difficultés ont été levées, et de grandes dépenses ont été 
faites pour rendre praticable le travail forcé. Tout aiTange- 
ment qui aumit pour but ou pour résultat d'en atténuer 
les effets ou d'en amortir la salutaire impression serait 
dangereux et tout à fait contraire aux règles d'une bonne 
discipline. A quelques exceptions près , le travail forcé 
doit être obligatoire pour tous les condamnés. Le travail 
forcé fait partie intégrante et essentielle de la peine qu'ils 
ont à subir : ils doivent donc être impérativement requis 
d'accomplir ce que la loi pénale exige d'eux. Prétendre 
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qu OU ne peut les contraindre à l'obéissance que par la 
persuasion, cest se faire, de la pénalité de l'emprisonne- 
ment^ i*idée la plus fausse et la plus dangereuse. Il est 
aussi indubitable qu on ne peut mitiger la force et adoucir 
ia rigueur de la peine que la loi inflige, qu'il Test qu'on 
ne peut en accroître l'intensité ou en augmenter les ter- 
reurs. Il serait immoral que le criminel tirât profit de l'in- 
conduite que la prison a pour but de punir. Le droit de 
punir fait question dans l'esprit du condamné du moment 
où l'on croit devoir accorder à sa soumission une récom- 
' pense pécuniaire. Le seul profit qu'il puisse retirer de 
son emprisonnement est la transformation dé ses habitudes 
vicieuses en habitudes d'ordre et de travail. C'est là, assu- 
rément, un grand, un immense avantage. Le condamné 
ne peut prétendre à aucun autre. 

Ce n'est pas à dire, pour cela, qu'on doive laisser les 
condamnés sans ressources lorsqu'ils ont accompli leur 
peine. On doit, au contraire, les assister pécuniairement 
lorsqu'ils sortent de prison et que leur conduite a été 
digne d'éloges. Mais cette question touche en un point à 
la grande question du patronage des libérés dont ce n'est 
pas le lieu de nous occuper ici. 

Dans la maison de correction de Hiltspur-Street-Comp- 
ter, les prisonniers sont employés à moudre du blé avec 
une machine appelée crank-mill, à broyer du lin, à 
fendre du bois, à peindre ou blanchir la prison. Ils sont 
aussi employés comme charpentiers , cordonniers , etc. 

Les femmes, dans la maison de correction, sont occupées 
à filer, à laver, à raccommoder pour le service de la prison. 



X 
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Le travail nest nullement productif pour la prison. La 
raison sen trouve dans ce fait, que les profits sont parta- 
gés entre les prisonniers de la manière suivante : on alloue 
aux prisonniers mâles de la maison de correction 2 pences 
pour chaque boisseau de blé, lesquels, partagés entre eux 
chaque semaine, se montent pour cliacun d eux à 6 pences. 
On alloue aux çharpeiiti^fs, blanchisseurs, etc., de 1 à 
2 shellings chacun par semaine. Les prisonniers, à leur 
sortie de prison, reçoivent de 1 à 3 shellings chacun 
comme une portion de leurs gains. Aucune portion de 
leurs gains nest appliquée aux employés de la prison. 
Voici le dernier compte annuel des sommes ainsi payées 
à chaque classe de prisonniers : 

Aux prisonniers employés au moulin 95' 10* 

Aux prisonniers employés comme charpentiers, etc.. 98 3 
Aux mêmes, à leur sortie de prison. 14 13 

Aucune autre classe de prisonniers ne trouve d'occupa- 
tion dans la prison ; ils passent tout leur temps dans {oi- 
siveté. 

II en est de même dansl^ plupart des autres prisons, et 
notamment dans celle de Clerkenwell, où 20 prisonniers 
seulement sont employés aux divers services de la maison. 

A Horsemonger-Lane , les prisonniers ne sont point 
assujettis au travail forcé. H ny a point d'heures fixes de 
travail pour eux; seulement chaque individu a pour tâche 
d éplucher trois livres d etoupe par jour. Si un prisonnier 
trouve cela difficile, ou s il manqqe de faire sa tache en 
totalité, on nuse envers iuji daucune contrainte, à moins 
qu il n y ait de sa part refus positif ou mauvaise volonté. 
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Cette prison étant soumise au régime de la communauté , 
tout travail y est considéré comme une peine. H en serait 
différemment si le détenu était isolé dans sa celiule , le 
jour comme la nuit ; alors le travail serait pour lui une* 
consolation et un besoin. 

A Coldbath-Fields, les prisonniers travaillent dans le 
jardin , au nombre de 30 à 40. Nous ne doutons pas qu qtv 
ne prenne toxites les précautions possibles pour les empê- 
cher de causer entre eux; mais quand nous considérons 
rétendue du terrain (9 ares environ) et les diverses cir- 
constances qui nécessitent leurs allées et venuçs d'un 
endroit dans l'autre, nousd outons encore moins qu'ils 
naient mille occasions de tromper Toeil ou Toreillç de 
leurs gardiens. 

Silence, — Ce que nous avons dit jusqu'ici , doit dé- 
montrer aux plus incrédules que le système du silence 
n est qu'un système , et qu'il n'a pu encore passer à Tétât 
de pratique dans aucune de nos prisons, même de nos 
prisons les mieux tenues. II faut donc chercher ailleurs les 
moyens de remédier aux maux effroyables qu'engendre le 
rapprochement journalier et continu des prisonniei's entre 
eux dans cette prison. Nous ne reviendrons pas sur les 
preuves que nous avons données de f ii\ytilité du système 
et de l'impossibilité de faire observer le silence, s$\p9 le- 
quel ce système ne peut subsister. Nous ajouterons seu- 
lement à ces preuves celles qui nous ont été données par 
les gouverneurs de plusieurs prisons de l'Europe. 

Dans les ateliers , les conversations ont lieu, oralement 
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et par signes^ sans qu'il soit possible aux surveillants de 
les empêcher. 

Dans les tread-mills , le sUence n'est pas mieux observé , 
bien que défense soit faite de parler^ de regarder autour 
de soi et de tourner la tête , et bien qu'il y ait un surveil- 
lant de garde dans chaque compartiment. Les prisonniers 
ne peuvent résister à la curiosité qui les pousse à se de-^ 
mander Fun Faulre à combien de temps ils ont été con- 
damnés? à quelle époque ils doivent sortir? etc. , etc. On 
répond à ces questions en plaçant deux ou trois doigts sur 
la rampe, en tournant la main et laissant échapper les 
doigts pour exprimer la sortie et les jours qui restent à 
passer, ou bien en désignant du doigt les inscriptions 
faites par les prisonniers sur la menuiserie de la machine. 
Toute la menuiserie qst couverte de raies et d'entailles 
qui, toutes^ ont leur signification. Les détenus se mena-, 
gent ainsi les moyens de se reconnaître après leur sortie , 
et de pouvoir demander la place de f im d'eux , occupé 
aux services domestiques de la prison, quand ils appren- 
nent que son temps est expiré. Au surplus , les comparti- 
ments qui divisent les tread-mills dans plusieurs prisons 
sont si obscurs, qu'il est de toute impossibilité de décou- 
vrir les communications qui s'établissent entre les prison- 
niers, La chose est au point, que le gouverneur s étant 
enfermé dans le tread-wheely et ayant prêté Foreille aux 
, conversations qui s'y tenaient, il lui a été impossible de 
savoir quels étaient les contrevenants. 

Les prisonniers se concertent dans le tread-weel pour 
se rencontrer dans les privés, pour ^entretenir plus à 
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Taise dans les passages qui conduisent à la chapelle^ et 
dans la chapelle méme^ etc. , etc. 

Mais cest surtout dans les dortoirs que les communi- 
cations s établissent avec plus de suite et de facilite. 

Nous tenons du chapelain de la maison de correction 
de Westminster, qu'un enfant nomme E. L., de la cour 
des vagabonds, lui dit que, tandis qu il était dans le dortoir 
avec plusieurs autres, un autre enfant lui demanda s il 
voulait venir avec lui au pays , pour faire ensetnble de la 
fausse monnaie, quand ils seraient sortis de prison , parce 
quil connaissait un homme qui leur donnerait tout ce 
qu'il faudrait pour cela. E. L., cependant, refusa. Le 
même enfant apprit au chapelain que le surveillant lui 
avait proposé de voler avec lui , et lui avait demandé s'il 
pouvait forcer un tiroir ? 

Les cellules, souvent, ne sont pas plus exemptes que 
les dortoirs de ces conversations nocturnes. Dans la plu- 
part des prisons construites nouvellement, ou récemment 
appropriées aux régies du système silencieux , les cellules 
sont disposées de telle sorte qu'on peut très-facilement se 
parier et s'entendre de Tune dans Fautre. L'on conviendra 
qu'il est déplorable de voir tant d'argent dépensé pour ob- 
tenir un tel résultat. 

* 

Au surplus, les punitions qu'on inflige dans les prisons 
soumises à la règle du silence démontrent, plus éloquem- 
ment que nous ne pourrions le faire, Finutilité absolue de 
cette rè^e. 

Ordre du jour. — La discipline intérieure de la maison 

7 
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de Coldbath - Fields est citée corome modèle à suivre 
dans toutes les autres prisons de l'Angleterre. 

Dans chaque cour ou quartier sont constamment postés 
plusieurs moniteurs, un surveillant et un guichetier. Les 
moniteurs et les surveillants sont, ainsi que nous l'avons 
vu, choisis parmi les détenus qui se distinguent le plus par 
' ieur bonne conduite. Le devoir des premiers est de main- 
tenir Vordre et le silence ; le devoir des seconds est de 
contrôler les moniteurs en fabsetice dii guichetier. Le 
guichetier est f employé supérieur dans chaque cour. 

Si les moniteurs remarquent dans la conduite des 
prisonniers quelque chose qui s'écarte des r^es pres- 
crites, ils sont tenus simplement de ies toucher du doigt ^ 
en signe d'avertissement; défense expresse leur est faite 
de leur adresser la parole , si ce n'est en présence du gui- 
chetier et pour un cas d'indispensable nécessité seule- 
ment. 

Les prisonniers ne se meuvent jamais qu'en ordre. Ils 
vont à la chapelle, au travail, à l'exercice, à leurs repas, et 
ils en revieunent, rangés sur une seule file, sans pouvoir 
tourner {a tête ni à droite ni à gauche, et les yeux sans 
cesse fixés sur le dos de celui qui les précède. Les pri- 
sonniers de chaque cour, souvent au nombre de plus de 
100, ne sont appdés ^ue par leurs numéros, afin qu'ils 
ignorent entre eux leurs noms > leurs résidences et leurs 
occupations. 

Dans les corridors qui communiquent aux différentes 
cours , il y a une classe particulière de guichetiers , 
appelés guichetiers de corridors, dont les fonctions con- 
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sistent à accompagner les entrants et les sortants, et à sur- 
veiller les autres à leur passage des cours dans les 
chambres de travail, à apporter les provisions, à distri- 
. boer les lettres et les commissions, à ouvrir et à fermer 
les portes, etc., etc. 

Le guichetier en chef surveilla et contrôle tous les 
autres. 

Pendant la nuit, les moniteurs et les surveillants cou- 
chent dans les dortoirs avec les prisonniers, pour s'assurer 
de l'observation de l'ordre et du silence; mais ils ne sont 
pas obligés de rester éveillés pour cela. Des watchmari , 
au moins une fois par heure, et à des intervafles 'irré- 
guliers, parcourent l'intérieur dtô bâtiments, avec des 
chauissons aux pieds. Ils regardent à travers les trous d'ins- 
pection, dans les dortoirs ou chambres de nuitquédai- 
rent des mèches enduites de cire flottant dans f huile, et 
notent sur des ardoisés , pour en faire leur rapport au 
matin, les infractions commises aux règles de la discipline 
et du silence. Us sont spécialement chargés de surveiller 
la conduite des moniteurs. Un autre watchman armé*se 
promène dans les cours, et à l'heure indiquée, le matin, 
il tire une arme à feu pour donner aux détenus le signdi 
du lever. ' 

A ce signal, les guichetiers déverrouillent les portes 
des cellules et des dortoirs. Les prisonniers qui couchent 
dans les dortoirs descendent les premiers dans les cours, 
rangés sur une seule file. Ceux qui couchent dans des 
cellules descendent ensuite dans le même ordre. Ces 
processions emploient quinze minutes. Au fur et à mesure 

7. 
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que les prisonniers arrivent dans les cours, ils marchent 
en rond par sections jusqu'à ce qu^ils soient comptés. Cette 
opération dure quinze minutes. Alors les é toupie rs (éplu- 
cheurs d'étoupes) se lavent^ trois à la fois, en été dans 
les cours, en hiver dans les réfectoires; après quoi ils 
sont conduits à leurs travaux respectifs par les moniteurs 
et les guichetiers de corridors, qui sont relevés par d autres 
pour qu'ils aillent déjeuner. 

Pendant ce temps- là les balayeurs se répandent dans 
les endroits qui leur sont assignés , et se mettent à nettoyer 
et à laver les diverses parties de la maison. 

Après leur déjeuner et avant celui des prisonniers, 
les guichetiers font leur rapport sur ce qui s'est passé 
pendant la nuit et le jour précédent. Les prisonniers 
notés sont mandés devant le gouverneur qui entend leurs 
observations, et prononce les peines disciplinaires en- 
courues. 

Des servants apportent le déjeuner à l'entrée de chaque 
cour , les gamelles sont placées sur les tables, en nombre 
^i à celui des détenus. Les détenus sortent un à un et 
en rang, les uns de leurs chambres de travail, les autres 
de leur tread-mill , et vont s'aligner et se partager en sec- 
tions dans les cours, d'où ils se rendent ainsi aux réfec- 
toires. Ce mouvement dure au moins cinq minutes. Les 
tables ont moins d'un pied de large ; il y en a jusqu'à trois 
rangs dans une même salle. Les prisonniers sont assis, 
à côté {es uns des autres ^ ayant en face leurs moniteurs , 
leurs surveillants et leurs guichetiers. Une demi-heure 
est employée au déjeuner. Après le repas , Ton dit les 
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grâces, et les prisonniers se rendent de nouveau , dans le 
même ordre , à leurs cours , et de là à la chapelle. Quinze 
minutes après ils retournent , dans le même ordre , à 
leurs cours , et de ià à leurs travaux. Les mêmes marches 
et contre-marches ont lieu pour ie diner^ pendant lequel 
on lit les articles du règlement. Le diner dure une 
heure. II en est de même pour le souper, après lequel la 
cloche se fait entendre , et tous les détenus^ comptes par 
les surveillants , remontent dans leurs ceflules et dortoirs 
de ia même manière qu ils en étaient descendus. 

Les diverses évolutions de la journée emploient au 
moins une heure quarante-cinq minutes. 

Visites. — A Coldbalh-Fields, les visitants sont admis 
tous les jours, excepté le dimanche, sur permissions déli- 
vrées par les magistrats. Chaque visite ne peut durer plus 
d'un quart d'heure. Elle a lieu au travers d'une double 
grille de fer au milieu de laquelle se tient constamment 
un guichetier. Le visitant se tient d'un côté de l'une des 
grilles et le visité de l'autre côté. Les visitants ne sont 
pas fouillés, l'extrême surveillance à laquelle ils sont sou- 
mis rendant presque impossible l'introduction d'objets dé- 
fendus. Les anciens prisonniers ne sont pas admis à visiter 
leurs camarades, lors même qu'ils sont porteurs d'une per- 
mission en règle. En cas de maladie, f infirmerie tient lieu 
de parloir. 

A Westminster-Bridewell , les condamnés ne peuvent 
recevoir de visites que six mois après leur entrée dans la 
prison. 
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A Clei*kenwen, il arrive souvent que les prisonniers re- 
çoivent la visite de leurs parents dans les corridors. 

A Horscmonger-Lane, on prend les. mêmes mesures de 
sûreté qu a Coldbath-Fields. Cependant plus d un article 
prohibé parvient en fraude aux détenus, et nous avons 
trouvé du tabac , introduit par ce moyen, dans le chapeau 
d'un prisonnier. 

A Giltspur-Street-Compter, les condamnés comme les 
prévenus ont la faculté de recevoir les visites de leurs pa- 
rens et de leurs amis^ tous les jours de la semaine, même le 
dimanche. 100 visites sont reçues par jour dans la prison. 
On en compte près de 200 chaque dimanche. Ce jour-là^ 
pour nous servir de lexpression du guichetier en chef, la 
prison ressemble à un champ de foire. Dans le quartier 
des mis en dépôt et des condamnés à Tamende, les visitants 
sont admis à boire et à manger avec ks visités. Dans les 
autres cours, les visitants parlent à leurs amisà travers la grille 
ouverte. Un employé est rarement présent. Dans le quar- 
tier des femmes, les prévenues et les condamnées reçoivent 
leurs amis dans le même parioir. Les hommes sont 
fouiQés quand ils paraissent suspects, mais comme il ny 
a pas de fouilleuse pour les femmes, les femmes intro- 
duisent souvent dans la maison des objets qui sont dé- 
fendus. 

Lettres^ correspondance. — Dans la prison de Cold- 
bath-Fields, les prisonniers peuvent généralement rece- 
voir les lettres qu'on leur écrit et que lit préalablement le 
gouverneur^ mais ils ont rarement la faculté d!en écrire. 
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eux-mêmes avant l'expiration des six mois de leur empri- 
sonnement. 

Il en est de même dans h prison de Westminster. 

A Clerkenwell^ on n'apporte aucune restriction à la cqj^ 
respondance des prisonniers; tandis qua Bridewel{-H6s- 
pital les prisonniers ne peuvent recevoir et écrire des 
lettres que pour des cas urgents et sous f inspection du 
gouverneur. 

A Horsemongei^Lane/ le gouverneur décachette les 
lettres écrites aux prisonniers et ne leur communique que 
la partie qu il juge convenable def leur montrer. 

II en est de inémea Giltspur-Street-Compter. 

Livres, journaux, etc. — Aucun livre nest admis 
dans les prisons de la métropole qu'il nait été préalable- 
ment approuvé par le chapelain. 

Quant aux journaux^ leur entrée est formellement in- 
terdite. 

Argent. — La prohibition d'avoir ou de recevoir de 
l'argent dans la prison n'est pas généralement appliquée à 
tous les détenus. CJoIdbath^Fields et Westminster-Bri- 
dewell sont les seules prisons où cette prohibition soit ri- 
goureusement observée ; dans les autres prisons^ les déte- 
nus reçoivent ou apportent avec eux tout fargent qu'ils 
peuvent se procurer, et cela sans restriction aucune. 

Tabac à fumer, bière, viande, etc. — L'introduc- 
tion de ces objets dans les prisons est généralement dé- 
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fendue; mais ies détenus trouvent toujours les moyens 
d éluder cette deïense. Us cachent le tabac dans les par- 

m 

ties ies plus secrètes de leur corps; leurs amis leur en pro- 
curent dans des morceaux de pain, etc. 

Le vin et ies spiritueux ne sont permis que sur Tordre 
du médecin. Toutefois dans certaines prisons chaque dé- 
tenu a la faculté d'acheter une pinte de bière par jour. £t 
comme ces sortes de facultés sont toujours suivies d'abus 
qui ies condamnent, il arrive souvent quun même détenu 
boit sévi piusieurs pintes de bière en se les faisant ache- 
ter au nom d'un ou de plusieurs de ses camarades. L'état 
d'ivresse où se trouvent souvent les détenus ne justifie 
que trop cette observation. 

Jeu. — Le jeu est également défendu dans toutes 
les prisons. Mais c'est encore ià une défense qu'on élude 
presque partout. li n'y a pas iiongtemps que le gouverneur 
de la prison de Giitspur-Street-Compter trouva dans le 
quartier des condamnés un paquet de cartes qu'ii déchira. 
Toute fois les cartes et ies dés sont des jeux rares dans ies 
prisons. Les prisonniers s'amusent le pius habitueiiement 
à jouer aux dames sur une tabie crayonnée, ou aux domi" 
nos avec des morceaux de bois ou de cuir, ou bien h pair 
ou non, ou au cheval fondu, etc. ; mais les surveillants 
ies empéclient dès qu'iis s'en aperçoivent. 

Punitions, — Les Êiutes qu'on punit ie pius Jbabitueile- 
ment dans les prisons sont {es quereiies, les rixes, le bruit 
dans ies chambres de jour, le bris d'outils, ia mauvaise 
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conduite à la chapelle, les oiïenses aux mœurs, la négli- 
gence ou le refus du travail ^ la destruction des vêtements 
ou des litSy ia détérioration des murs et des cellules , la 
rupture du silence, les jurements, les sales propos, finso-. 
lence et la désobéissance aux ordres donnés. 

Les punitions sont la suppression d'un repas ou d'une 
portion de repas; et, pour plusieurs offenses, la suppression 
de plus d un repas, la mise au pain et à f eau, le confine- 
ment solitaire dans une cellule de punition. Les magistrats 
visiteurs peuvent aussi , après enquête, condamner les pri- 
sonnier à rester plus longtemps dans la cellule au pain et 
à Feau, et même à subir des châtiments corporels. £n cas 
de violence ou de menace, les menottes sont mises au 
prisonnier. En cas de conduite plus répréhensible encore, 
on lui met les fers aux pieds. 

Linstrument dont on se sert pour fouetter {whipping), 
est le même que celui en usage dans Tannée. On en gra- 
due Faction suivant lage et la force du coupable. Cette 
punition est infligée en présence des prisonniers de la 
classe à laquelle il appartient et des plus mauvais sujets des 
autres classes; le gouverneur et le chirurgien sont aussi 
présents à cette cruelle opération. 

Le nombre des coups de fouets ne doit pas excéder 
3 douzaines. 

Quel que soit le châtiment infligé, il est consigné dans 
un registre ad hoc. 

Toutefois il est certaines punitions qu'on inflige et qu'on 
n'enregistre pas. Ce sont celles qui sont la conséquence 
ou l'objet même du jugement de condamnation. Par 
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exemple, le statut sur les prisons porte que les prisonniers, 
ne travailleront pas plus de dix heures par jour au tread- 
mill. Habituellement les heures du travail sont, d après les 
règles de chaque prison, au-dessous de ce nombre. Le 
gouverneur qui, en cas d offense de la part d'un prisonnier, 
impose à ce prisonnier plus d'heures de travail que n en 
requièrent les règles de la maison, mais moins, ou non au- 
dessus de celles que requiert le statut, nest donc pas 
censé infliger une punition pour offense commise dans 
f intérieur de la prison. 

Le nombre mo^'en par jour des prisonniers dans la mai- 
son de correction de Coldbath-Fields, pendant Tannée 
1836, a été de 871 ; et le nombre moyen par jour des 
punitions enregistrées a été de 32 et une fraction. Ces pu- 
nitions furent : 

Pour négligence ou refus de travail. . 3,012 

Pour avoir causé, juré, etc 5, 138 

Pour divers actes de désordre 3,782 

11,932 

De sorte que les punitions enregistrées ont été à peu 
près de 4 p. o/o par jour. 

Quant aux punitions non enregistrées, leur nombre 
moyen par jour a été, dans la même prison, de 23 p.o/o 
sur une population moyenne de 900 prisonniers, aussi par 
jour. 

Le gouverneur de Coldbath-Fields, M. Chesteston , 
pense que les deux sortes de punitions infligées chaque 
jour forment une moyenne de 6 l/2 p. o/o, ce qui, sur 
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une population moyenne de 900, ëlève ie nombre des pu- 
nitions de cette maison à 59 par jour. 

Dans la prison de correction de Westminster, le système 
du silence donne également lieu à un grand nombre de 
punitions. La moyenne a été de 37 p. 0/0 pendant Tannée 
1836. Sur 558 punitions infligées dans le cours de trois 
mois de 1837, 230 font été pour avoir causé ou fait des 
signes. 

Dans la prison de Clerkenwell, le nombre des punitions 
a été dans la même année de 159. 

n a été de. 22 1 à Horsemonger-Lane. 

RÉGIME ADMINISTRATIF. 

Magistrats visiteurs. — La prison de Coldbath- 
Fields est placée sous la direction de quatorze magistrats 
visiteurs , nommés à chaque quaster sessions, et se rele- 
vant entre eux à tour de rôle; celle de Westminster, sous 
{a juridiction des magistrats de la cité; celle dé Horsemon- 
ger-Lane, sous la juridiction du shérif et de douze ma- 
gistrats visiteurs du comté de Sussex; celle de Borough- 
Compter, sous la juridiction du lord-màire et de la cour 
des alderman de la cité de I^ondres, et aussidu haut baiQif 
du bourg de Southwark , etc. , etc. 

La loi de 1835 a pour but de confondre toutes ces 
juridictions en une seule , celle du gouvernement central, 
et de borner les attributions des autorités locales à une 
simple inspection. 

Les magistrats visiteurs et les comités de surveillance 
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peuvent seuls aider, avec efficacité, le gouvernement dans 
ses projets de reforme. 

Pour cela, letendue et la nature de leurs droits doivent 
être fixées uniformément dans toutes les prisons du 
royaume. 

II y a dans chaque prison deux sortes d employés : des 
employés libres, des employés détenus. 

Employés libres. — Voici le nombre , la dénomina- 
tion et le salaire des employés réguliers de la prison de 
Coldbath-Fields. 



EMPLOYES. 



Gouverneur 

Chapelain 

Matrone 

Chirurgien-médecin • • . . . 

Greffier , 

Commis-greffier , 

Garde-magasin 

Intendant ( surçeyor) , . . . 

Maître d'e'cole 

Guichetier-chef, homme . . 

r^ • X A.' ( hommes. 

Guichetiers . . | ^ 

( femmes . . 

Infirmier 

Infirmière 

Inge'nieur 

Sous-garde-magasin 

Cuisinier. , 

Portier , . . . . 

Autre gardien 

Total 



LBUR 
NOMBRB. 



30 



54 



SALAIRES, 

BMOLUMBHTS, 

idiocations. 



600Ï 00» Od 
400 00 
165 00 
300 00 

âoo 00 

104 00 
165 00 

// 

78 00 

165 00 

2,249 00^0 

462 16 

87 2 
65 00 
93 12 
84 10 

6 4 8 

88 00 
71 10 



5,384 11 8 
par an. 
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A Westminster, les salaires sont moins élevés. Le 
gouverneur a 450 liv.; le chapelain, 250; fa matrone, 
100; le médecin-chirurgien, 200; le greffier, 164; le 
guichetier-chef, 136. Nombre total des employés, 34; 
total des salaires par an, 3,068 liv. 15 s. 

Dans la nouvelle prison de Cierkenwell, ie gouverneur 
reçoit 420 liv.; le chapelain, 200; la matrone 155; le 
chirurgien-médecin, 100; le greffier, 104. Nombre total 
des employés, 19; total des salaires, 2,020 liv. 

A Bridewell-Hospital, il nyapas de gouverneur; le 
surintendant-gardien reçoit 250 liv.; la matrone, 160; le 
chirui^ien, il 5; etc. Nombre total des. employés de la 
maison, 11 ; total des salaires, 998 liv. 

A Boroug-Compter, le gouverneur reçoit 225 liv. ; le 
chapelain, 50; la matrone, 44; le chirurgien-médecin; 
50; etc. Nombre des employés, 8; total des salaires 
535 liv. 

A Giltspur-Street-Compter, le gouverneur reçoit 800 i.; 
le cliapelain, 200 ; la matrone, 39 ; etc. Nombre des em- 
ployés ,16; total des salaires , 1 ,93 7 liv. 

Le gouverneur, le guichetier-chef, le garde-magasin, 
Fun des portiers et la matrone résident dans la prison. Ils 
sont de plus chauffiis, éclairés et blanchis. Le chapelain, 
le chirurgien, le greffier et tous les guichetiers résident 
hors de la prison. Tous les guichetiers résident dans le 
voisinage le plus rapproché. 

Toutefois, dans les prisons où il ny a pas de guet de 
nuit, les guichetiers en font l'office à tour de rôle, et de 
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64 , il nous restera celui de 2 1 8 détenus employés , lequel, 
déduit de 900, chiffre moyen de la population, établit 
une proportion de 272 sur 682 , ou de 1 sur 2 1/2. 

A Westminster-Bride weH, sur une population de 236 
prisonniers, il y avait, au 6 février dernier, 43 détenus 
employés comme auxiliaires, ce qui fait 1 8 pour 100. 

Les détonus auxiliaires ne reçoivent d*autre aflocation 
pour leurs peines, que cefle du supplément de nourriture 
dont nous avons parlé; mais ils trouvent le moyen de se 
procurer d autres profits. Ce moyen consiste à fournir aux 
prisonniers divers articles, tels que café, beurre, sucre, 
thé, œufs, et quelquefois de la bière et de la viande. Lors 
de notre dernière inspection, dans la prison de Giltspur- 
Street-Compter, nous ne trouvâmes pas une seule cour 
qui ne fut pourvue de ces articles et de quelques autres, 
tels que: lard, fécule, papier à écrire, etc., qu on nous dit 
être la propriété exdusive des surveillants. On peut se 
faire une idée de l'extension que reçoit ce commerce, par 
les mémoires que nous nous sommes procurés des articles 
fournis aux surveillants, par les marchands du voisinage, 
pour Tapprovisionnement des détenus. Nous y trouvons 
la preuve, entre autres, que, dans lespace de six mois seu- 
lement, un prisonnier, nommé P., devint le débiteur du 
surveillant T. C. , d une somme de 6 iiv. 2 s. 3 d. Un 
autre prisonnier, T. M. , se reconnut débiteur de 2 liv. 17 s. 
envers le même surveillant , dont les diverses créances de 
même nature se montèrent à la somme de 14 liv. 8 s. 2 d. 
II résuite d'autres mémoires de même nature que nous 
avons découverts dans Farmoire des surveillants, que des 
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déjeuners , des collations , des dîners, des soupers ont été 
fournis a des prisonniers et à leurs amis; de la bière, du 
tabac, du chocolat sont égdement débités dans fa maison. 

Quand un surveillant entre en charge, il achète de son 
prédécesseur tous les objets qui sont nécessaires pour l'en- 
tretien de ce commerce. 

Nous verrons bientôt qu à Newgate ce commerce est 
poussé beaucoup plus ioin , et que les détenus auxiliaires 
y font de bien plus gros profits. 

Tous ces abus n existeraient pas , s'il n y avait que des 
employés libres et salariés pour occuper les places de mo- 
niteurs et de surveillants dans les prisons ; mais la dépense 
serait énorme, et Ton recule devant la dépense : mieux 
vaudrait reculer devant le système. 

Tenue des écritures, — Les différents livres qui sont 
en usage pour les affaires de chaque prison sont plus ou 
moins nombreux, selon l'importance et la discipline de 
cette prison. Dans la maison de correction de Coldbalh- 
Fields, ils sont au nombre de 43. 

1 . Journal du gouverneur. 
9. Journal des punitions. 

3. Journal des magistrats visiteurs. 

4. Journal des menues dépenses. 

5. Journal des rapports adressés aux magistrats visiteurs. 
G. Journal du chapelain. 

7. Journal du chirurgien contenant le nom des malades. 
B. Journal des ordonnances du chirurgien. 
9. Registre des emprisonnements sommaires ; hommes et 
femmes. 

8 
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10. Registre des convicts, hommes et femmes. 

1 1. Registre des emprisonnements pour la Tour. 
IS. Livre des visites quotidiennes des employés. 
13. Livre des visites des jurés, 

4 4. Livre du pain et de la viande, et des reproches adresses 
au garde-magasin et aux cuisiniers. 

15. Grand-livre de compte. 

16. Livre des dépôts d'argent des prisonniers. 

1 7. Livre de compte des guichetiers. 

18. Registre des salaires. 

19. Registre de correspondance. 
SO. Registre des amendes. 

91. Registre des conventions. 

55. Registre dos besoins de la prison. 
^3. Extrait des bills. 

34. Registre des ordres visiteurs. 
25. Journal de la matrone. 

56. Livre des dépôts d'argent des femmes. 

37. Registre des condamnes par les cours martiales. 

28. Registre des prisonniers condamnés à la peine du fouet. 

29. Registre des prisonniei^ condamnés au conlinement so- 

litaire. 

30. Registre des prisonniers rentrés dans leurs quartiers. 

31. Registre des étoitpes. Recettes et dépenses. 

32. Registre des vêtements. Entrées et sorties ( garde- 

magasin ) . 

33. Registre de la farine (garde-magasin). 

34. Registre de la soupe, des chandelles, etc. (idem). 

35. Registre des peintures, badigeonnage, etc. {idem), 

36. Registre des fournitures journalières [idem). 

37. Extrait des comptes des vivres délivrés (idem), 

38. Registre trimestriel et annuel des prisonoleTS et de leurs 

dépenses. 

39. Livre de l'emploi journalier des prisonniers. 
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40. Registre des mises en liberté. 

4 1 . Livre de compte de l'argent reçu pour le soulagement 

des condamne's par les cours martiales , les déser- 
teurs, etc. 

43. Registre des appointements, quittances et salaires heb-, 
domadaires des guichetiers. 

43. Registre des sommes reçues pour être payées aux pri- 
sonniers. 

Le nombre des registres tenus à Westminster est de 
33; il est de 28 à Clerkenweil, de 12 à Horsemonger- 
Lane; de 9 à Bridewell-Hospital; de 14 à Borough- 
Compter et à Giltspur-Street-Compter. 

On remarque dans ces prisons les registres suivants : 

Livre des crimes et délits d'une nature sérieuse; 

Livre des événements de chaque jour; 

Compte courant des dépenses de la prison ; 

Registre des enfants ; 

Registre des débiteurs ; 

Registre de propreté; 

Livre d'appropriation ; 

Calendrier ; 

Compte du pain, delà viande , etc.; des couvertures, 

des lits , etc. ; 
Liste alphabétique des prisonniers. 

II suffit de désigner ces registres par leurs titres pour en 
faire connaître l'objet. Ce nest pas, du reste, une des 
choses les moins notables du système, que cette multipli- 
cité d écritures qui ne fait qu a jouter une complication de 
plus aux autres complications de fa machine. 
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RÉGIME MORAL ET RELIGIEUX. 

Chaque prison a son chapelain^ etchaquç chapelain a 
des devoirs graves et difficiles à remplir. 

A Coldbath-Fields , il y a deux chapelles , Tune pour 
les hommes, et lautre pour les femmes. Tous les matins , 
le chapelain fait un service dans chacune d'elles , récite les 
prières de la liturgie, donne l'explication des écritures. U 
prêche aussi un sermon tous les dimanches dans chaque 
chapelle. Une fois par semaine, il fait répéter le caté- 
chisme et les collectes de l'église b ceux des jeunes dé- 
tenus qui savent lire , et cela en présence des autres dé- 
tenus assemblés. A cette occasion, le chapelain explique 
îes principes de la religion chrétienne. Indépendamment 
des services publics, il visite les prisonniers dans leurs 
cellules, dans leurs chambres, et dans le confinement 
solitaire; il fait des instructions dans les écoles; il console 
les malades et prie avec eux dans les infirmeries; il exa- 
mine le caractère, la conduite antérieure, les raisons et 
les desseins de ceux qui sont recommandés pour les asiles, 
ou qui ont besoin qu'on les assiste ou qu'on les conseille 
pour recourir à une autre voie de salut. II ne reste pas 
moins de cinq minutes à une demi-heure dans chaque 
classe ou près de chaque prisonnier, selon que Turgence 
du cas Texige. II passe une grande partie de son temps à 
essayer de réconcilier les détenus avec leurs amis. Ses 
devoirs de chaque jour dans la prison, y compris le di- 
manche, ne lui prennent pas moins de cinq à six heures. 
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Maigre cela, le zèle qui l'anime et le multiplie est im^ 
puissant à satisfaire à tous les besoins moraux individuels 
qui requièrent ses soins et son ministère. 

Les prisonniers d'une religion* différente peuvent ap- 
peler près d'eux un prêtre de leur culte. II suffit pour cela 
d'en deibander lautorisation au chapelain. 

Les employés sont tenus, aussi bien que les prison- 
niers, d'être assidus à la chapelle, à moins qu'ils n'en 
soient exemptés pour les besoins du service. Le gouver- 
neur n'assiste pas aux offices de la semaine ; il ne parait 
à la chapelle que le dimanche. La nature et la multipli- 
cité de ses occupations ne lui permettent pas d'agir au^ 
trement. »».;'. 

Ai|ssitôt que les prisonniers sont entrés dans la cha- 
pelle, un guichetier visite toutes les cours, etc., pour voir 
s'il n'y a pas quelques détenus retardataires et si le service 
de propreté est bien fait. La prison est simplement balayée 
le dimanche. 

Ce qui se fait à Coldbath-Fields, sous le rapport reli- 
gieux, se fait aussi, à quelques différences près, dans les 
autres prisons de ia métropole. 

A Giltspur-Street-Compter , les femmes détenues n'as* 
sistent pointa l'office du matin dans la chapdie; elles se 
réunissent seulement dans une chambre, et là, la ma- 
trone leur lit des prières. Le chapelain les visite deux fois 
par semaine, les mardis et les vendredis, pour leur lire et 
leur expliquer les saintes Écritures. H voit aussi et exhorte 
chaque prisonnier qui entre dans ia maison et chaque pri- 
sonnier qui en sort. Il pense que ses conseils ne sont pas 
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sans succès; il croit même quun grand bien résulte pour 
les détenus de cette pratique salutaire. 

Les jeunes détenus sont Tobjet dune attention et jd une 
sollicitude toute spéciale de la part des chapelains dans 
toutes les prisons. 

Dans toutes les prisons y des écoles leur sont ouvertes. 
Nous en parierons dans le chapitre spécial que nous con> 
sacrons aux jeunes détenus. 

Quant aux adultes^ on soccupe peu ou point de leur 
instruction. Seulement on distribue à ceux qui savent lire 
des Bibles^ des livres de prières, et des ouvrages de fa 
société pour la publication des traités religieux. 

Des dames appartenant au comité de la société anglaise 
pour la réformation des femmes détenues sont adn^ises à 
visiter et à instruire les prisonnières. 

RÉGIME SANITAIRE ET DE SALUBRITÉ. 

Un chirurgien-médecin est attaché à chaque prison; il 
est tenu de la visiter tous les jours. 

Avant d*étre classé dans Tun des quartiers de la prison ^ 
chaque détenu entrant est déposé dans une chambre de 
réception, où il est visité par le médecin. On le lave, on 
l'éponge, on le baigne^ on désinfecte ses vêtements, et 
on le revêt de ceux de la maison; puis on le conduit dans 
le quartier que lui assignent son sexe, son âge et la na- 
ture même du délit dont il s est rendu coupable. 

S'il est ou tombe malade, on le met dans Tune des 
salles d'infirmerie de la maison. Ces salles contiennent 
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souvent un très^rand nombre de détenus^ tous confondus 
ensemble, sans distinction dage ni de moralité, et même 
parfois sans distinction de sexe. 

Dans le cours de Tannée 1836> ia proportion des cas 
d'indi^ositions légères, dans la prison de Westminster^ 
a été, comparativement au chiffre total de la population, 
de 34 pour o/o; celle des cas d'infirmerie, de 3-42 
pour O/o ; et celle des décès de 6 pour O/o. 

Cette proportion a été, dans la prison de Clerkenweïï, 
de 2-12 pour O/O pour les cas d'infirmerie, et de 5 
pour o/o pour les cas de mort. 

* Dans la même année , 8 1 malades ont été soignés dans 
Tinfirmerie de Horsemonger-Lane. Dans ce nombre étaient 
compris 1 6 cas de gale , 8 d'ulcères , 7 de rhumatismes , 
5 de fièvres, 4 de comsomption, 4 de goutte, 4 d'épi' 
lepsie, 3 de folie, 3 de blessures, 3 de faiblesse, 3 de 
catarrhes et 21 de maladies diverses. Le nombre total des 
prisonniers admis dans cette prison pendant le cours de 
l'année 1836 étant de 3,895, et celui des malades de 81, 
fa proportion des malades a donc été de 2 y sur 100. 

Les maladies les plus fréquentes qu'on remarque à 
Giltspmr-Street-Compter sont : ïa gale, la syphilis, le 
rhumatisme et l'asthme. La proportion des malades admis 
à Finfirmerie est de 1 sur 38. Il y a eu cinq morts seule- 
ment sur les 5,300 détenus qui ont séjourné dans cette 
prison dans le cours de l'année dernière. 

La propreté la plus rigoureuse doit être exigée de tous 
les détenus. 

A Coldbath-Fields , on fournit h chaque détenu, pour 



( 120 ) 
la propreté de sa personne , une once de savon par se- 
maine, un essuie- mains, aussi par semaine, pour dix dé- 
tenus ; et i usage de deux peignes pour six. 

Les mêmes fournitures sont faites à Horsemonger-Lane , 
à Bridewell-Hospital et à Giïtspur-Street-Compter. 

Habituellement, les détenus se lavent le visage et ies 
mains dans le bassin ou au robinet qui se trouve dans 
chaque cour. 

Des punitions sévères sont infligées aux détenus qui 
manquent à leurs devoirs de propreté. 

Nous ne pouvons trop recommander Fusage des bains ; 
mais nous ne pouvons trop nous élever contre Tusage de 
faire baigner les détenus plusieurs à la fois dans une même 
baignoire, ainsi que cela se pratique dans quelques pri- 
sons. 

Pour que le prisonnier soit propre, il faut que la prison 
le soit aussi. Le gouverneur doit donc veiller avec soin à ce 
que le linge de cqrps soit lavé à temps, à ce que ies effets 
de literie soient souvent blanchis et désinfectés ; à ce que 
les murs de la prison soient constamment tenus peints ou 
badigeonnés; à ce que les corridors ne portent jamais 
f empreinte de la boue des pieds; à ce que les chambres 
de jour, les chambres de nuit, l'école, la chapelle, les 
cellules, les infirmeries, le réfectoire, et généralement 
toutes les parties de la prison, soient balayées, ventilées, 
aérées chaque jour. H y va du bon ordre de la maison et 
de la santé des employés et des détenus. 

C est ce qui se pratique notamment , avec un zèle qu on 
ne saurait trop louer, dans la maison de Coldbalh-Fields , 
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dans celle de Horsemonger-Lane, et dans celle de Giltspur- 
Street-Compter. 

RÉGIME ÉCONOMIQUE. 

Nourriture, — Dans la prison de Coldbath-Fields, 
la nourriture des hommes et des femmes se compose de 
20 onces de pain par jour*, de 6 onces de viande trois 
fois par semaine; d'une pinte de soupe ^, aussi trois fois 
par semaine , et d'une pinte de gruau par jour. La nour- 
riture des jeunes détenus se compose de 1 6 onces de pain 
par jour, de 6 onces de viande le dimanche, d'une pinte 
de soupe le jeudi , et de 2 pintes de gruau cinq fois par 
semaine. Les prévenus se nourrissent à leurs frais. Toute- 
fois, ceux qui sont dans le besoin reçoivent la pitance 
accordée aux condamnés. Les prisonniers mâles condamnés 
à six mois d'emprisonnement et plus reçoivent une demi- 
pinte de gruau extra à déjeuner, et 6 onces de viande et 
une demi-livre de pommes de terre à dîner, au lieu de 
gruau le dimanche. Les prisonniers qui ne sont pas con- 
damnés au travail forcé, et qui ne se nourrissent pas eux- 
lûêmes, sont tenus de payer 5 schel. par semaine pour 
leur nourriture, etc. , s'ils veulent s'exempter du travail. 
La dépense totale de la nourriture de la prison a été, 
Tannée dernière, de 3,563 livres. 

« 

1 Dans toutes les prisons le pain des de'tenus est de bon pain de 
ménage cuit de la veille. 

* La soupe est faite de têtes de bœuf de 25 livres chaque ( demi- 
tête pour chaque 100 de' tenus) avec des légumes et épaissie avec du 
riz , de Forge , des pois et de Tassaisonnement. 
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A Borough-Compter, les détenus pour crimes (^félons) 
reçoivent une ration de soupe. Le soupe n est accordée à 
aucune autre classe de prisonniers. La nourriture ordi- 
naire consiste en 1 4 onces d'excellent pain blanc par jour, 
et en 16 onces de bœuf désossé et cru, deux fois par se- 
maine. H y a, en outre, une donation privée de soupe 
grasse les lundis, les mercredis et vendredis. 

A Giltspur-Street-Compter , la ration de pain est de ), 6 
onces, et la ration de gruau de 2 pintes par jour, pour 
tous les détenus. 6 onces de viande et 1 quart de pinte de 
soupe ^ ietir sont , en outre , accordés de deux en deux 
jours. Tous les détenus ont la faculté d'acheter des sup- 
pléments de vivres au dehors, Si cette faculté peut être 
laissée aux prévenus, ii nous semble que Taccorder aux 
condamnés, cest agir directement contre le but de la loi 
et l'objet même de la peine. Un condamné ne doit jamais 
rien recevoir en sus des vivres de la maison. 

A Newgate, les prévenus font venir du dehors tous les 
aliments qu'il leur plaît de se procurer. Les amis qui les 
viennent voir sont toujours chargés de provisions. Il en 
résulte un grand désordre dans la maison , et une grande 
peine pour les prévenus pauvres ou sans amis, qui ne 
peuvent jouir des mêmes avantages. Aussi la jalousie qu'ils 
en ressentent, les porte à voler leurs camarades; de là, les 
querelles et les punitions fréquentes qui en sont la suite. 
Dans les prisons où if n y a pas de réfectoires propre- . 

^ La soupe est faite avec de Teau dans laquelle a bouiHi la viande 
du jour pre'ce'dent, avec addition dune tête de bouviiion du poids d'en- 
viron 30 livres et d*une quantité suffisante de pois et de le'gumes. 
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ment dit (^dming-room ) , les prisonniers prennent leurs 
repas ensemble dans leurs chambres de jour ( day-t'oom). 
Les portions sont apportées et servies sur des plateaux , 
en présence des détenus réunis, pour éviter tout soupçon 
de faveur et enlever tout prétexte de plainte. 

Les réfectoires des hommes, dans la prison de Cold- 
bath-Fields, ont en longueur 65 pieds, en largeur 13 
pieds , et en hauteur 7 pieds 9 pouces. Chaque réfectoire 
peut contenir de 50 à 1 20 prisonniers, et même plus. 60 
prisonniers sont assis à Taise à la même table. G)nséquem- 
ment, 120 prisonniers peuvent occuper trois rangs de 
tables; et, quand le chiffre 120 est dépassé, on peut 
ajouter un quatrième rang. 

Vêtements. — Dans ia prison de Coldbath-Fields, 
le vêtement du prisonnier consiste, en toute saison, sa- 
voir : pour les hommes, en une chemise, un justau- 
corps, une veste, une paire de culottes de matelot, une 
paire de bas, une paire de souliers, un bonnet de laine ^ 
un col, une paire de bretelles et un mouchoir de poche. — 
Et pour les femmes, en une robe, une chemise , un wrap- 
per (espèce de châle), une coiffe de caiicot, une jupe 
de flanelle, une paire de bas, une paire de souliers, un 
bonnet de toile, un mouchoir de cou et un mouchoir de 
poche. — Les condamnés pour crimes [félons ) portent 
un vêtement gris et jaune; les condamnés pour délits 
( misdemeanants) y un vêtement bleu. — La dépense &t^ 
vêtements, dans cette prison, s'est élevée. Tannée dernière, 
àseiliv. 
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RÉGIME SPÉCIAL DE LA PRISON DE NEWGATE. 

Nous avons appelé cette prison monstrueuse. Voici le 
résultat de l'inspection que nous avons faite dans chacune 
de ses cours : 

Nous commençâmes par visiter cette partie de la prison 
appelée la Cour de la Chapelle, à laquelle sont attachées 
trois chambres ou sdies, n°M0, 1 1 et 12, que les pri- 
sonniers occupent le jour, et dans lesquelles ils dormfsnt 
la nuit. Tous les prisonniers ont la faculté d'aller dans la 
cour et dans toutes les chambres. Il y a quelquefois, dans 
la cour, 50 ou 60 prisonniers confondus pêle-mêle; les 
condamnés avec les prévenus, les jeunes avec les vieux, 
les coupables de simples délits avec les coupables de crimes ^ 
ceux dont lesprit est sain avec les aliénés, etc. , etc. 

Dans la chambre n° 1 , nous avons remarqué que le 
surveillant, qui est un détenu condamné , louait aux pri- 
sonniers le coucher, les vases à leur usage, les couteaux , 
fourchettes, chaudières et casseroles, et que chaque pri- 
sonnier lui payait 2 shellings 6 den. par semaine pour 
lusage de ces objets. Le surveillant achète dans ce but 
tous ces articles sur les bénéfices de saplace. Par suite du 
prix élevé qui est exigé dans cette chambre pour les objets 
extra à lusage des prisonniers, les plus distingués et les 
plus dignes d'égards s*y trouvent ordinairement pîacés ; et 
nous avons reconnu que tous ceux qui sont en état de 
payer la rétribution exigée, s y font facilement admettre. 

H y avait bon nombre de Bibles et de livres de j^rià- 
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res, dont s approvisionne là prison ^ avec d autres ouvrages 
religieux qui ont été donnés par le capitaine Brown. Tous 
ces livres, et particidièrement les BiUes, n avaient pas 
f apparence d avoir beaucoup s^rvi^ 

fki examinant les armoires de cette chambre 1 nous dé- 
couvrîmes un paquet de cartes , dont l'extérieur annonçait 
qu'on en faisait souvent usage , ainsi que deux dambrs 
avec leurs pièces , etc. Nous trouvâmes aussi quatre pipes, 
dont plusieurs contenaient encore des restes de tabac. Tous 
ces objets , quoique proscrits par les r^Iements de la 
prison, étaient placés en évidence sur le^ tablettes des 
armoires, et n'auraient pu échapper à l'inspection la plus 
superficidie de la chambre par un employé quelconque de 
la prison. 

Nous trouvâmes enonre un paquet de journaux, au 
nombre de douze^ et, en prenant des informations, nous 
apprîmes qu'on reçoit les journaux dans cette chambre. 
Le commissionnaire qui habite la maison vobine de Giits- 
pur-Street-G)mpter, et qui est en même temps marchand 
de tabac , apporte réguUèrement tous les jours les papiers 
publies aux abonnés qu'il a parmi les prisomiiers auprès 
desquels 3 a accès, sans que les employés de la prison y 
fassent la mcûndre attention. Un des principaux guiche- 
tiers, qui nous accompagnait, disait que les jikurnaux étaient 
permis par le gouverneur, à l'exception de ceux du di- 
manche. Ces derniers, disait-il, sont sévèrement interdits. 
Il nous parlait ainsi très-haut et de manière à être entendu 
par les prisonniers. Mais nous acquîmes depuis la certi- 
tude que les journaux étaient aussi publiquement intro- 

9 



( 130) 

duits dans la prison le dimanche que les autres jours de la 
semaine; que plusieurs étaient achetés par les détenus 
dans les diverses chambres de la prison ; que, pendant toute 
la journée du dimanche^ les priscmniers les lisaient ouver- 
tement; et que le dimanche soir le même guichetier 
em'pruntait dun des prisonniers le journal du dimanche 
The Dispute h qu'il lui rendait le lundi. 

Nous trouvâmes du porter dans une bouteille sur un 
rayon d'itiûoire, quoiqu'il n ait pu être introduit dans fa 
chambre depuis la veille à une heure. 

Le surveillant a une tabatière et prise continudiement 
et ouvertement ; il y avait aussi une autre tabatière dans 
la chambre, et chaque prisonnier pouvait en avoir une si! 
le désirait. 

Nous remarquâmes dans le buffet des pâtés de hachis 
et des mets froids que les détenus, prévenus et condam- 
nés , s étaient procurés , soit par leur aident , soit par leurs 
amis. 

Nous trouvâmes des boîtes contenant deux ou trois 
fortes cordes^ des alênes^ quelques grosses pointes de fer, 
des vis, des clous et des couteaux, tous instruments propres 
à faciliter les évasions, et pouvant devenir les armes les 
plus dangereuses entre les mains d'hommes déprava et 
capables des déterminations les plus violentes. 

Nous trouvâmes aussi quelques livres, parmi lesquels 
la grammaire de Guthric , un livre de chansons, le Keep- 

sake de 1836 et le par avec 18 gravures publiées 

par gtokdaleen 1827, Oe dernier livre est de l'espèce ia 
plus dégoûtante, et ïes gravures sont de la dernière obscé- 
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nité. Un prisonnier, nomme ***, lavait réclame comme 
sa proprie'té et le conservait dans larmoire sans même 
prendre soin de le soustraire aux regards. Nous trouvâmes 
aussi d énormes tas de papiers; et, en les examinant, nous 
les reconnûmes pour des projets informes de brevets pour 
la défense des prisonniers. Nous apprîmes d un des prin- 
cipaux guichetiers que le surveiflant du n"* 1 , de la cour 
de la chapelle, et un surveillant d*une autre coiu-, sont au- 
torisés par les employés de la prison à délivrer de sem- 
blables brevets pour les prisonniers, hommes ou femmes, 
qui doivent passer en jugement, et à percevoir 6 shellings 
par chaque brevet. 

Le surveillant qui délivre un brevet fait venir le pri- 
sonnier auprès de lui, si c'est un homme , et reçoit de lui 
les particularités sur sa personne. Si c'est pour une femme, 
le surveillant se rend à la partie de la prison occupée par 
les femmes, et converse avec les prisonnières dont il n'est 
séparé que par une grifle en fer, sans être vu ni entendu 
pendant tout ce temps par aucun employé de l'un ou 
Tautre sexe. Quelquefois la femme est admise dans ie 
quartier des hommes, et voit le surveillant qui doit lui 
délivrer son brevet dans la chambre appelée la chambre 
du pain. Avant la session actuelle, elte n'était accom- 
pagnée dans cette chambre par aucune femme gardienne 
maintenant une des matrones l'accompagne. Mais quand 
le surveillant prend les renseignements de la prisonnière 
à la porte du paiioir grillé, du côté des femmes, l'entrevue 
est tout à fait secrète. Les circonstances d'après lesquelles 
le brevet doit être dressé sont souvent détaillées tout haut 

9. 
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dans la chambre, et les points difficiles de la défense sont 
parfois discutés au milieu des prisonniers avant ia déli> 
vrance du brevet. 

On est admis à visiter les détenus , autres que les con- 
damnés , trois jours par semaine, les lundi, jeudi et sa- 
medi, et les condamnés, un jour seulement par semaine 
(ie mardi), depuis dix heures et demie du matin jusquà 
deux heures de Faprès-midi. 

Dans cette cour, les personnes qui visitent les prison- 
niers sont admises tout près d*eux, et nen sont séparées 
que par un grillage de fer à larges ouvertures, et rarement 
en présence d*un employé. 

Les visiteurs sont fouillés à la loge d'entrée, les hpmmes 
par un employé de la maison , et les femmes par une ma- 
trone ; mais le grand nombre des visiteurs, qui Relève cer- 
tains jours à 1 00 ou 15 0> le peu de temps employé à exa- 
miner tant de monde, la nature désagréable de cette tâche, 
l'impossibilité de la remplir efBcacement, et le résultat de 
nos informations, tant auprès des prisonniers qu auprès 
des employés, contribuèrent à nous convaincre que les 
articles dangereux et nuisibles, tels que les cartes, le ta* 
bac, les scies à main et les cordes pour faciliter les éva- 
sions, les pistolets de poche, la poudre et les balles, 
peuvent, avec la plus grande facilité, être introduits dans 
une proportion alarmante. 

Quand nous visitâmes les cbanibres, il y avait dans 
chacune un excellent feu autour duquel les prisonniers 
étaiei^t assis à leur aise. C est à peine si quelque chose y 
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indiquait la gène ou les privations, et dénotait un lieu dont 
ie séjour est une peine. 

Les accuses et les condamnes étaient traités exactement 
de même. Souvent il arrive que plusieurs condamnés su- 
bissent toute la durée de leur peine dans la même chambre 
et sous le même r^;ime que ceux qui attendent leur juge- 
ment et qu on n y retient que pour s*assurer de leur per- 
sonne. Les condamnés s aident des bons oflS^es des préve- 
nus, qui sont disposés généralement à être utiles à leurs 
compagnons de captivité, et trouvent ainsi moyen de se 
procurer des provisions et autres commodités, de même 
qu avant leur condamnation ; de sorte que la seule aggrava- 
tion de privations résultant pour eux de leur condamna- 
tion consiste dans la restriction purement nominale de 
leurs jours de visites à un par semaine au lieu de trois. 

Les visiteurs apportent ostensiblement du linge blanc ' 
aux prisonniers , aucune mesure n étant prise dans la pri- 
son pour blanchir le linge; et, comme on alloue à peine 
assez de savon pour blanchir une seule chemise à chaque 
prisonnier, ceux qui n'ont point d amis sont en quelque 
sorte réduits à*user de linge pourri. 

Des personnes de la plus mauvaise réputation, des 
prostituées, des vcdeurs sont admis à visiter les détenus. 
Parmi les prostituées, un grand nombre sont de lage le 
plus tendre, quelques-unes nont pas plus de douze à 
treize ans. Il y en a qui visitent différents hommes , quoi- 
que admises sous le nom de femmes ou de sœurs. Quel- 
ques prisonniers nous ont assuré que la classe de visiteurs 
dont nous venons de parler est très-commune; et les em- 
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ployés que nous avons questionnes à ce sujet nous ont 
déclaré que, malgré les précautions prises pour exclure 
les gens de mauvaises roœm^s, il arrive journeliement 
qu'ils trouvent accès dans la prison ; ils ont ajouté qu'ils 
sont autorisés par le gouverneur à admettre auprès d'un 
homme qui n'a pas d'amis recômmandables la femme ou 
la fille avec laquelle il a vécu;/ que ces femmes lui four* 
nissent des provisions de bouche et de linge; qu'enfin ces 
permissions s'étendent indifféremment aux prévenus et 
aux condamnés. 

Le marchand de bière vient tous les jours à la prison, 
depuis midi jusqu'à une heure^ avec quatre pots de chacun 
trois gallons; quand ils sont épuisés , il envoie son garçon 
en chercher d'autres. Quelquefois un employé se tient à la 
porte de la cour pour être présent à la distribution de la 
bière; mais le plus souvent cette précaution n'a pas lieu. 
Le surveillant, qui est un prisonnier, reçoit ordinaire- 
ment la bière et la porte aux prisonniers. Les règlements 
de la prison allouent une pinte par jour à chaque prison- 
nier, sans distinction de prévenus ou de condamnés ; mais 
aucune précaution n'est prise pour empêcher que cette 
quantité ne soit excédée. II n'est tenu aucun compte ni du 
nombre des pintes apportées dans la prison, ni du nombre 
de ceHes qui sont distribuées dans les différentes cours, 
ni des prisonniers qui ont reçu la quantité aHouée et qui 
peuvent revenir à la charge une seconde ou une troisième 
fois, ce qu'ils font souvent; de sorte que non-seulement 
ceux qui ont de l'argent peuvent se faire servir les pintes 
qui pourraient être tirées pour ceux qui n'en ont pas, mais 
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encore une beaucoup plus grande quantité que le total des 
pintes allouées aux hommes détenus dans la chambre peut 
être distribuée, et fést en effet journellement. 

Les prisonniers couchent sur des lits de sangle, et ont 
deux couvertures chacun. Les lits sont étendus à terre 
pendant la nuit) le jour, ils sont roidés, relevés eh ar- 
moires et dressés contre les murs. Les lits peuvent être 
aussi rapprochés les uns des autres qu'il plait aux prison- 
sonniers. Dans la visite que nous fîmes de nuit dans l». 
cliambre, nous trouvâmes les prisonniers dormant; quel- 
ques lits étaient isolés, d'autres rapprochés par deux, par 
trois et même par quatre, et aussi près l'un de l'autre que 
possible. 

Toutes les autres particularités de la chambre n^ 1 
sont applicables à chacune des autres chambres de la 
prison. 

Dans ia chambre n** 1 2 étaient 6 prisonniers , 4 con- 
damnés et 2 prévenus. L'un d'eux était condamné pour 
tentative de viol sur la personne d*un jeune garçon. 

Nous apprîmes qu'il y avait , dans la chambre n*" 1 1 , un 
individu condamné pour un crime aussi révoltant ; que ces 
deux hommes avaient la liberté de se rencontrer et d*étre 
ensemble toute la journée; et que les autres prisonniers 
n'éprouvaient aucune indignation pour la cause de leur 
condamnation, et n'évitaient aucunement de se trouver 
avec eux. 

Lors de notre visite, le surveillant était dans un état 
complet d'ivresse. Nous eûmes soin de vérifier le fait, en 
l'observant de près, et en lui adressant plusieurs questions. 
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Il nous avoua qui! avait bu le matin deux pintes de 
porter. 

Nous rendîmes compte de cette découverte au gouver- 
neur^ M. Cope. Nous avons sujet de croire que f ivresse est 
commune parmi les prisonniers. 

Dans toutes ces chambres , aucune mesure nest prise 
pour occuper les prisonniers, dont tout le temps se passe 
dans Toisivetéy depuis ieur admission jusqua l'expiration 
de la durée de leur emprisonnement. 

La seconde cour, ditp la Cour Master, et la cour des 
transférements, présentent la même ag^omérati(m et les 
mêmes abus. 

II en est de même des deux cours qui composent le 
quartier des femmes. 

Nous parierons aiHeurs de la cour des enfants et de 
celle des condamnés à mort. 

Quant à la cour dite du Milieu, ^Ik se trouve a^o- 
mérée la classe la plus peryerse des prisonniers; il est cer- 
tainement difficile d'imaginer une combinaison plus mons- 
trueuse d êtres humains. Nous avons lieu de croire que 
Fîndigehce, les vêtements déguenillés et Fimpuissance de 
payer les rétributions exigées partout ailleurs pour prix 
des commodités de la vie font entrer dans ce quartier 
quelques-uns des prisonniers les plus inexpérimentés et 
dont les délits sont les moins graves, et les y jettent înévi- 
vitablement au-devant de la contagion qu'entraîne le con- 
tact des hôtes les plus dépravés et les plus incorrigibles de 
ia prison. Nous y vîmes plusieurs fois des prisonniers 
dune malpropreté dégoûtante, avec des vêtements en 
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iambeaux, à peine couverts de linge i quelques-uns sans 
bas ni souIieiB. Dans notre dernière visite i nous remar- 
quâmes une légère amélioration dans leurs vêtements; 
mais quelques-uns étaient encore privës*de bas, et n'avaient 
aux pieds que des guenilles pouvant à peine mériter le 
nom de chaussures. Les sunreillantâ sont pris parmi les 
prévenus; mais au milieu d'un tel chaos de caractères dif- 
'érents , ils ne peuvent exercer qu'une bien feible autorité. 
Les rétributions sont souvent demandées, mais rarement 
payées; les querdles, les rixes et les batteries y sont trés- 
fréquentes. On peut juger de feur importance par le nom- 
bre d'accidents graves qui y arrivent et qui sont nqiportés 
au journal du chiruigien, et par la nécessité oii se sont 
trouvés des employés de n'aller au milieu des prisonniers 
qu'armés de poignards; même en différentes occasions, les 
fenêtres ont été brisées, et les tables et les meubles brûlés 
avant que f ordre ait pu être rétabli. B résulte des rensei- 
gnements donnés par les prisonniers emtmémes, que leurs 
plus vicdentes batteries ont lieu le dimanche, après midi; 
que les priscmniers paisibles et inoSensifs n'osent aller se 
coucher, dans la crainte de devenir victimes de quelque 
attentat déplorable; que le mcmient où on. les enferme, 
le soir, en les dânirassant de toute surveiflance , devient 
le signal des propos les plus obscènes, des orgies et des 
scènes de violence; et que le feu, les jurraients, les chan- 
sons , les récits d'aventures et les leçons de crimes , se suc- 
cèdent continudilement et sans aucun empêchement, jus- 
qu'à la dernière heure de la nuit. Il n'y a pas une seule 
Bible ni un seul livre de prières dans toutes les chambres 
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de cette cour; et ia raison qu'on nous en a donnée., c est 
que ces livres n'y étaient pas plutôt apportés qu'ils étaient 
aussitôt mis en pièces. 

Les règlements suivis ici pour l'introduction de i'ai^ent ^ 
de ia bière, des provisions, des journaux et du linge blanc ^ 
et pour f admission des visiteurs^ sont les mêmes que ceux 
dont nous avons déjà rendu compte. Les prisonniers, dans 
toutes ces chambres y dorment à terre sur des lits de sangle, 
et sont confondus et rapprochés comme dans les chambres 
précédemment décrites. La seule différence , c'est que les 
lits sont plus vieux, plus sales et plus troués. En définitive, 
si déplorable que soit f ensemble de la situation de toutes 
les autres parties de la prison, tout est encore bien pire 
dans la cour du Milieu. 

II nous est impossible de terminer ces observations sans 
exprimer le sentiment pénible que nous éprouvons en 
présentant ce . tableau de l'état actuel de Newgate. Que 
dans cette vaste métropole^. ce centre de la civilisation, des 
lumières et de la richesse , si célèbre entre toutes comme 
le siège de la religion > de la morale et de ia philanthropie; 
que dans cette ville oii l'on rencontre en action tous les 
avantages au moyen desquels l'instruction peut l'emporter 
sur l'ignorance, le travail sur la paresse, et la bienfai- 
sance sur la misère; que dans la capitale de ce pays si 
heureusement partagé sous tous les rapports, de ce pays 
vers lequel toutes les nations se portent quand ii leur faut 
de beaux et grands exemples; que dans notre ville de 
Londres, disons-nous , il existe un tel système de prison, 
en usage depuis tant d'années ; non-seulement au mépris 
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cle la religion et de f humanité^ mais contrairement à la 
volonté du gouvernement et aux termes exprès de la loi ; 
cest ce qu'on ne peut voir sans douleur et sans se sentir 
pénétré d'humiliation. Nous espérons toutefois avec con- 
fiance que le jour n* est pas éloigné où cette tache sera 
efiacée de notre front, et où la première municipalité du 
pays ne sera plus exposée au reproche de maintenir et d'a- 
limenter un état de choses qui fait violence à la raison et 
au cœur de l'homme, contrarie les lois de la justice et fait 
honte aux sentiments d'un peuple chrétien. 



CHAPITRE III. 

PRISONS DB COKTi. 

(Extrait des rapports de MM. Crawford, W. Russefl, WHIiaiiis et 

Hawkîns,) ' 

L'accroissement rapide et constamment progressif des 
crimes dans ce pays a depuis plusieurs années excité les 
alarmes et déjoué les efforts des philanthropes et des hom- 
mes d'état. Quoi qu'on ait pu faire jusqu'à ce jour pour en 
arrêter les eSets, soit en étendant où en amendant nos lois 
criminelles, soit en donnant à la police des moyens d'ac- 
tion plus énei^ques et plus efficaces , les statistiques an- 
nuelles n'en constatent pas-moins que le chifire de leurs 
colonnes tend à s'élargir et à augmenter sans cesse. Sans 
qu'il soit besoin de remonter à des époques Soignées , on 
peut se convaincre par les documents officiels que nous 
avons en ce moment sous les yeux, que le nombre des in- 
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dividas accusés de crimes et de délits, détenus dans les 
diverses maisons d arrêt de l'Angleterre, pour passer en 
jugement aux assises et aux quarter^essions , a été dans 
une période de sept années commençant : 

Au r' décembre 1817 de.. . . 56,308 
Au !•' décembre 1824 de.. . . 92,848 
Au l*"" décembre 1831 de 121,518 

et que le nombre des condamnés a été, pendant les 
mêmes périodes, savoir : 

Première période 35,259 

Deuxième d2,4l2 

Troisième 95,257 

D où il suit que raccroissement des condamnations dans 
la seconde période a été, comparativement à la première, 
de 78 p. o/o, et dans la troisième de plus de 140 p. o/o. 

Quelles que soient ies causes de cette progression ef- 
frayante, Tune des principales est, sans contredit, le ré- 
gime actuel de no$ prisons. 

Malgré les nombreuses améliorations qui ont été intro- 
duites dans ce r^;imej la racine du mal n est point extir- 
pée, et quand on considère que, pendant le cours des 
deux dernières années, 1 72,1 59 détenus ont séjourné dans 
ies diverses prisons de rAngleterre^ sans compter les débi- 
teurs; et que la condition morale de cette masse énorme 
d'individus n a pu qu'être profondément altérée par l'at- 
mosphère empoisonnée de ces prisons , on n'est plus sur- 
pris de la vive et incessante sollicitude qui porte les deux 
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chambres du parlement à s enquérir d*un syst^e qui au- 
rait pour effet de guérir de tels maux. 

Une maison de correction dont le r^[imê serait en 
rapport parfait avec le nom aurait nécessairieinettt pour 
résultat de diminuer le nombre des crimes > soît par b sé- 
vérité de sa discipline y. smt par faction réformatrice qudie 
exerce sur le moral des condamnés. L'état déplorable de 
la plupart de nos prbons manque entièrement à ce douUe 
but.' D'un côté ^es n'impriment aucune terreur dans 
i ame du coupable ; de Fautre elles f abandonnent sans conr 
trôie à fa contagion des mauvais exemples» au milieu 
d êtres plus dépravés que lui , et , loin de ie corriger de ses 
vices , elfes le r^ivoîent dans ie monde {^s contmipu 
qu'auparavant. 

Qu un td emprisonnement so^t à peine regarde comme 
une punition par les criminds qui sont condamna à le 
subir, c est ce que démontre» à n'en pouvoir pius douter» 
f enquête qui a été faite dans toutes tes prisons du royaume. 
Mais c'est moins encore sous ce rapport que f e systàaBut ac- 
tuel de nos prisons est défectueux» que sous le rapport de 
la démoraiisation certaine qu'il engendre; Notre opinion 
est teHe sur ce poirit»que nous sommes intimement con* 
vaincus quun crhninei» quel qu'S soit» ne peut être en* 
fermé » même pour un temps fort court» dans quelque pri- 
son que ce soit de ia Grande^retagne» sans qite ce 8^< 
tème porte une atteinte grave à sa moralité; que Fâme la 
plus constitutivement vertueuse aurait peine à ecbapj^er 
au danger de la contagion; et que là où les principes de la 
morale et de la religion ne sont que faiblement implantés» 
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ces prisons, les moyens de classification et d'empioi sont 
si restreints y qu'une large carrière est ouverte à la paresse 
et aux mauvaises passions, pour se corrompre encore da- 
vantage dans Foisiveté et les désordres de la dépravation 

■ 

commune. 

Dans plusieurs autres prisons de comté, les classifica- 
tions ont été limitées au mmibre de divisions requises par 
les statuts; et 3 ny en a que 25 parmi cefles qui sont à la 
fois maisons d*arrêt et maisons de correction, qui aient dé- 
passé le mimmum. 

Cette absence de classification est surtout pernicieuse 
pour les prévalus. Nous ne lavcMis que trop vu par les 
turpitudes de Newgate. 

De toutes les prescriptions des statuts , celle quil im- 
porte de suivre le plus rigoureusement est la séparation 
individuefle des détenus pendant la nuit, au moyen de 
celiuks isolées. Le raf^fMNrt dont nous venons de parler 
constate que dans quarante prisons de OHUté le nombre 
des priscmniers varie de trois à six pour chaque cellule. 
Dan» dix prisons , omtenant seulement 215 chambres de 
nuit, on est souvent forcé de foger à la fois plus de 
2,100 personnes, tandis que, dans plusieurs autres pri- 
sons de la plus large dimension, le nombre des criminels 
qui occupent les cdlides varie de 1 S à 30. 

Ce qui soppose le plus à Fpbservation générale des 
prescriptions de facte sur les prisons, c'est que ses dispo- 
sitions les phis importantes sont plus facultatives qu'impé- 
ratives dans leurs termes. L'incertitude qui en résulte pro- 
duit^ d'un côté , l'inexécution des règles les plus fonda- 
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mentales; et , de Fautre , une lalitude sans bornes de com- 
mentaires et d*interprëtatîons. G)mment s étonner aprè» 
cela de la diversité qui règne dans le régime intérieur des 
prisons de comté ! 

Dans plusieurs de ces prisons il n existe aucun travail 
forcée de sorte que les criminels condamnés à ce travail 
sont affranchis d*y subir leur peine. Dans d'autres, le tra- 
vail forcé consiste simplement à passer quelques heures par 
jour à nettoyer la prison , bu à faire quelque autre ouvrage 
qui n a rien du hard-lahour. Même dans les maisons de 
correction où l'emploi du temps des détenus est systéma- 
tiquement organisé, les heures de travail varient en durée 
de sept à onze pendant Tété , et de cinq à sept pendant 
rhiver. La nature du travail établi dans tes prisons offre 
des dissemblances encore plus choquantes; dans les unes il 
est extrêmement léger, dans les autres il est d'une rigueur 
excessive. Le tread-wheelvdsie considérablement dans ses 
degrés de sévérité* Ici il est augmenté dij double, là il est 
diminué de plus de moitié. Dans plusieurs prisons de 
comté, les femmes sont employées au travail dmvheel; dans . 
d'autresel les sont affranchies de quelque espèce de travail 
que ce soit. Les mêmes différences se remarquent dans 
l'emploi du produit des travaux. Tantôt les prisonniers re- 
çoivent la totalité ou partie seulement de leurs gains, tan- 
tôt ils n'en touchent aucune portion. La nourriture quo- 
tidienne est soumise aux mêmes variations. Dans quelques '^ 
prisons on ne fournit que le pain ; dans d'autres on y ajoute 
de la viande, de la soupe, du gruau, et même de la bière. 
Ces différences dans les fournitures d'aliments en appor- 

10 
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tent nécesaairement dans les dépenses de chaque maison. 
Ces dépenses varient de 1 à 5 shellings, par tête et par 
seoiaine. L'usage d allouer à chaque prisonnier une somme 
d'argent pour sa nourriture subsiste encore dans quel- 
ques comtés,. mais le montant de l'allocation varie extraor- 
dinairement ; et même dans quelques prisons pour dettes^ 
aucune allocation pécuniaire n'est accordée. Dans plu- 
sieurs prisons on ne fournit au détenu ni lit ni vêtement; 
dans dautres on lui fournit un lit et un bahillement com- 
plet. 

Cette absence d'uniformité dans la discipline des pri- 
sons fait que tel crime commis dans telle contrée est 
beaucoup plus puni que tel crime beaucoup plus grave 
commis dans telle autre. Soit que le prisonnier ne reçoive 
qu'une ou deux livres de pain par jour, soit qu'il travaille 
forcément au tread-mill ou qu'il règle TemfdiQi de son 
temps à sa guise ; soit que le travail auquel il se livre 
devienne pour lui un exercice salutaire ou un fatal épui- 
sement de ses forces; soit qu'on prenne ^n ou non de 
sa santé lorsqu'il a le malheur d'être malade; ces variétés 
de traitement altèrent grandement le caractère de la peine , 
et ne doivent être vues avec indifférence ni par celui qui 
ost condamné à les appliquer, ni par celui qui est con- 
damné à les subir. 

D'autres différences se remarquent aussi dans le mode 
de punir les infractions aux règles disciplinaires. Dans 
celles des prisons où ie confinement solitaire est pratiqué 
comme punition , c^tte punition diffère autant dans sa 
durée que dan$ ses procédés d'application. On a recours 
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aux fers dans beaucoup de cas^ et au fouet dans beaucoup 
d'autres; mais aucune rc^e né déternàine fe nombre de 
coups de fouet , le degré de leur imêhsité , et en présence 
de qui cette peine sévère doit être ihfligée. H y a égale- 
ment un manque absolu d'unifôrihité dans les degrés 
d'instruction morale et religieuse. DàAs tin certain nombre 
de prisons il n'y a pas encore de chapelain et Foti ri*y 
retnpiit aucun des devoirs de la religion. Dans certaines 
autres on dit seulement fof&ce le dimanche^ et on laisse 
au gardien le soin de réciter les prières chaque jour. Les 
Bibles, les testaments, les livres de prières, etc., manquent 
presque partout. Très-peu de prisons ont des écoles, 
très-peu offrent aux jeunes détenus lès iiioyens de s'ins- 
truire et de se moraliser. Quant au traitement des malades, 
il arrive souvent qu'aucun médecin n'est attaché spéciale- 
ment à la prison ; on en va chercher tin dans la ville 
quand on en a besoin. Dans d'autres priions, le médecin 
ne fait de visites que deux fois h semaine; dans d'autres 
il vient tous lés jours. La plupart manquent d'infirmeries, 
même de chambres séparée^ pourvues des choses néces- 
saires pour y soigner convenablement les malades ^ 

L'inspection générale qui â eu lieu, en 1S35, 1836 
et 1837, dans toutes les prisons de l'Angleterre, a eu 
pour résultat de constater les mêmes faits. 

II y a, en Angleterre, 136 prisotts de comté et 171 
de corporation. 

^ Note du traducteur, — Les huit alinéa qui pre'cèdent sont extraits 
des notes publiées en 1833 par la socîe'te' ponr i*amëIioration des pri: 
sons, H la suite du rapport mentionne' dans ia note préce'dente. 

10. 
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225 de ces prisons ont été visitées. Leur population 
totale, pendant le cours de fannée 1836, a été de 
70,991 détenus de toutes sortes ^ dont 16^04o femmes, 
non compris les détenus pour dettes^ au nombre de 
11,882, dont 730 femmes. 

Là dépense totale des 225 prisons a été, pendant la 
même année, de 246,358 livres steiiing. 

Le prix moyen de la journée de prësence de chaque 
détenu a été, dans son chiffre le plus* haut, de 2 s. 7 d., 
dans son chiffre le plus bas, de 4 d. , et dans son chiflire le 
plus ordinaire, de 1 s. 

PRISONS DE COMTÉ LES PLUS REMARQUABLES. 

Les prisons de comté les plus remarquables sont : 

La maison de correction de Maidstonc , comté de 
Kent. Cette prison^ qui sert aussi de maison d'arrêt, a 
coûté environ 200,000 livres. EHe a été occupée, pour 
la première fois, en 1819. Efle embrasse une étendue 
de terrain de 14 acres : elle n*a pas moins de 3 4 divisions, 
dont 27 pour les hommes et 7 pour les femmes, avec 
39 chambres de jour, des cours en plein air, et des colon- 
nades couvertes pour ies temps de pluie. 

La prison peut contenir 453 détenus ayant chacun une 
cellule de nuit. En 1834, 533 détenus se sont trouvés 
à la fois dans la prison. 

Chaque cellule a, communément, 8 pieds 8 pouces de 
long, sur 7 pieds 1 pouce de large, et 9 pieds 6 pouces 
de haut. 
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La maison cTarrêt et de correction dç Meadingy comte 
de Berks. Cette prison date de i786: elle occupe un 
terrain de 315 pieds de long sur 216 pieds de large : 
die est close par un mur de ronde de 25 pieds de haut. 
Sa population habituelle est de 200 prisonniers des deux 
sexes, classés en 16 divisions. Le plus grand nombre 
couche dans des dortoirs. 

La maison d*arrét et de correction de Spring-Field, 
dans le comté d*£ssex. Cette prison a été bâtie en 1825, 
sur le plan rayonnant. Elle a coûté 56^000 livres : ses 
14 divisions contiennent 14 chambres de jour, 204 cel- 
lules simples de 8 pieds sur 6 , et 14 larges cellules de 
14 pieds sur 8. EUe peut contenir 628 prisonniers. Sa 
population habituelle est de 250 à 300. EHe est entourée 
dun mur intérieur de 30 pieds de haut, et d*un mur 
extérieur de 20 pieds de haut, 

La prison de Lancaster, comprise dans le magnifique 
édifice connu sous le nom de château de Lancaster, Cette 
prison peut contenir de350à400 détenus , divisés par 
classes suivant les prescriptions de Tacte sur les prisons. 

La maison d'arrêt et de correction de Kiskdale , comté 
de Lai^caster. Cette prison renferme jusqu'à 2,200 pri- 
sonniers dans le cours d'une année. Le plus grand nom- 
bre qui y séjourne à la fois est, moyennement, de 540 
hommes et de 220 femmes. Il y a pour coucher cettç 
population 264 cellules à un lit, et 120 cellules à plu- 
sieurs lits. 

• Le New-Baily, maison de cwrection de Salfôrd, 
même comté. Cette prison renferme 329 cellules à un 
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lit ^ et 193 cç^u^es à plusieurs îits, pouvant contenir à 
la fois &ft3 honimes et 214 femmes; 4^683 hommes et 
1,869 femmes ont séjourne dans cette prison pendant le 
cours de f année 1 8 36. 

La maison darrét et de correction de Liverpaoi, 
mén^e comté. Cette prison y construite sous la direction 
du célèbre Howard , peut contenir 350 prisonniers mâles 
el 1 50 femmes, dans 282 cellules à une place et 1 1 cel- 
lules à plusieurs places; 1,584 hommes et 848 femmes 
ont séjourné dans cette prison pendant le cours de Tannée 
1836. 

La maison darrét ou château d'York, comté de ce 
nom. Cette prison, bâtie en 1826 avec tout ie luxe d ar- 
chitecture d un château fort , a coûté 200^000 livres. 
Ses quatre ailes rayonnantes contiennent 115 cellules 
simples, et 50 cellules dortoirs, lesquelles, à leur tour, 
peuvent conteuir 362 prisonniers des deux sexes. 

La maison de correction de Devizes, comté de Wilts^ 
contenant 210 cellules pour une population qui s élève 
quelqiiefois jusqu à 233 détenus. 

La maiscMi d'arrêt et de correction d!JSxeter^ comté 
de Devon, contenant 247 ceH^es dont 60 à trois lits^ 
et 32 à deux lits pour les femmes. 

La maison darrét et de correction de Norurich, dite 
Nofipich'Castle , contenant 228 cellules à plusieurs lits 
pour uiie population possible de 684. 

La maison d'arrêt et le pénitencier de G/oucester, 
comté de ce nom, contensmt, savoir : le quartier de la 
maison darrét, 13 divisions avec 6 chambres de jour et 
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6 cours, et 88 cellules de nuit ; le quartier <Iu pénitencier 
79 cellules de jour, ayant 8 pieds 7 pouces de long sur 
6 pieds 10 pouces de large et 11 pieds 2 pouces de 
haut, et 69 cellules de nuit, ayant 8 pieds 3 pouces de 
long, 6 pieds 6 pouces de large, et 10 pieds de haut. 
Population totale , 2 09 . 

REGIME DISCIPLINAIRE ET DE POLICE. 

Système cellulaire. — Dans sa session de 1 835 le 
parlement a décrété que tous les condamnés à la prison 
seraient détenus suivant le principe cellulaire. Ce n'était 
pas assez: les criminels, de quelque nature que ce soit, 
ceux que frappe la peine de mort , ceux que menace la 
déportation ou f emprisonnement, sont d abord prévenus, 
et, en cette qualité, renfermés dans une prison quoique 
présumés innocents. La nouvelle loi veut qu'ils soient 
sépai'és des condamnés, et isolés entre eux pendant la 
nuit. « Pour empêcher la contagion du vice, porte cette 
loi, et pour bien assurer l'établissement dun système 
uniforme de discipline, il y aura entière séparation des 
personnes, excepté aux heures de travail , d'exercice re- 
ligieux et d'instruction ( art. 4 ). Toute communication 
entre les prisonniers sera interdite avant et après le 
jugement. » (Art. 5. ) 

Il était d'autant plus important de comprendre les pré- 
venus dans la disposition nouvelle , qu'en Angleterre les 
détentions provisoires , celles qui précèdent le jugement, 
sont en général très-longues. Il n'y a d'assises que tous 
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les six mois; or, ie plus grand nombre des prévenus est 
condamné à moins de six mois; d'où il suit que beau- 
coup subissent avant le jugement un emprisonnement 
plus long que celui auquel ils sont définitivement con- 
damnés. 

On a calculé que, pour mettre ces dispositions en pra- 
tique, il faut 20,676 cellules ; or les prisons d'Angle- 
terre^ à Tamélioration desquelles on travaille depuis long- 
temps, en contiennent déjà 11,319 ; reste donc à peu 
près 10,000 cellules à construire pour que ie système 
puisse être mis en vigueur. Les cellules existantes ne 
sauraient produire aucun effet. salutaire aussi longtemps 
que leur nombre sera incomplet. Car, dans toute prison 
où le nombre des détenus surpasse celui des cellules, il 
y a nécessité d'en placer deux ou plus dans la même ; et, 
dès lors, la cellule, au lieu detre la source dun bien, 
occasionne un plus grand mal. On estime à 7,396,000 fr. 
le prix de la reconstruction que nécessiterait la mise en 
pratique du système nouveau, ce qui porterait à 653 fr. 
le prix de chaque cellide nouvelle. 

Reste maintenant à savoir si les ceHuIes existantes ne 
devront pas être reconstruites , et les cellules nouvelles 
établies suivant les dimensions qu'exige le système de 
séparation ou d'isolement individuel de jour et de nuit. 

Classification. — En attendant, le système cellulaire 
de nuit ne remédie, même dans les prisons où il est le 
mieux organisé, à aucun des inconvéniens de l'association 
des détenus pendant le jour. Par exemple^ dans la maison 
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de correction de Maidstone, où tous les détenus couchent 
dans des cellules séparées, tous les détenus, prévenus ou 
condamnés^ communiquent ensemble dans leurs quartiers 
respectifs^ dans les chambres de jour, dans les cours, au 
tread-mill, dans la manufacture, dans là chapeïïe, etc., et 
même dans leurs cellules 3s se parlent de fenêtre à fenêtre, 
ou à travers les cloisons. 

Qu'est-ce donc lorsque la population excède le nombre 
des cellules et qu'on est forcé den donner une pour deux, 
ce qui arrive souvent? Qu est-ce lorsqu'ils sont réunis en 
grand nombre dans un dortoir commun, ce qui arrive plus 
souvent encore? Qu'est-ce enfin, lorsqu'ils couchent plu- 
sieurs dans le même lit, comme cela se pratique dans quel- 
ques prisons? Nous avons trouvé dans la maison de correc- 
tion Sllfortf comté d'Essex, 6 prisonniers de la cour n** 5 
qui avaient couchés dans 2 lits la niïit précédente. L'un 
d'eux était un nommé D.., récidiviste, renommé par la 
perversité de son caractère et la dépravation de ses mœurs. 
Deux prisonniers du même quartier, l'un âgé de vingt et un 
ans, et l'autre âgé de quatorze, avaient couché plusieurs 
nuits ensemble dans le même lit et dans la même cellule. 
Le même enfant nous dit qu'il avait couché auparavant 
pendant plusieurs mois dans une cellule de la coàr n"* 9, 
avec un jeune détenu de dix-neuf ans. Dans la cour n** 6, 
nous avons vu 4 prisonniers couchés dans la même 
chambre, dont 3 couchés dans le même lit! 

Les classifications voulues par le statut ne sont établies 
que dans un très-petit nombre de prisons^ encore, dans ces 
prisons, sont-elles incomplètes et insuffisantes en raison de 
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Silence. — Nous venons de voir que le silence ne 
s*dbserve pas, même dans les cellules, même dans le tread- 
fc^A^e/ à stafles séparées ; il s'observe encore bien moins, à 
plus forte raison, dans les autres parties de h prison où 
ies détenus sont assemblés, dans les réfectoires^ dans les 
dortoirs, dans ies cours, à la chapeHe, dans les corridors, 
dans les marches et contre-marches, dans les chambres de 
jour, en se lavant les mains, dans les infirmeries, etc. Ce 
que nous avons dit à ce sujet, pour les prisons de la métro* 
pôle, s'applique à toutes les prisons de comté. Il y en a 
pourtant où la règle du silence est prescrite sous les peines 
les. plus sévères, mais cette règle n'a pour effet que d'aug- 
menter la difficulté des devoirs de surveillance, sans empê- 
cher la contagion des mauvaises pensées qu'on a surtout 
pour but d'éviter. 

C'est pour cela que les détenus et les employés re- 
gardent le système du silence comme une vraie farce ( a 
mère farce). 

Au surplus, il y a un très-grand nombre de prisons où 
Ton permet aux détenus de causer à voix basse ; dans ce 
cas, le mal est moins dans les paroles qu'on dit que dans le 
bruit qu'on, fait en les disant. Dans un grand nombre 
d'autres, les prisonniers parlent haut, chantent, crient, 
jurent sans qu'on les en empêche. Us se plaisent, surtout 
la nuit, à imiter le chant du coq ( crow in imitation of a 
cock ). 

Dans d'autres, lesilence n'est commandé qu'aux convicts. 
Les prévenus ont la faculté de s'en affranchir. 
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Ordre du jour. — Dans les prisons où le système du 
silence est le mieux oi^nise, conmde dans les maisons de 
correction de Bedford, de Maidstone, de Wakefields et 
autres^ f ordre de chaque journée est, à peu de chose près, 
le même que dans la maison de correction de Coldl^th- 
Fields. (Voir ci-dessus, p. 97.) 

Visites. — L'ordre le plus générsdemcnt suivi pour la 
réception des visites, est celui-ci: les condamnés ne 
peuvent recevoir aucune visite, si ce n est pour cause de 
maladie grave et sur certificat du médecin, pendant les six 
premiers mois de leur condamnation. Cette période écou- 
lée, ils peuvent être visités par leurs parents et amis une 
fois tous les trois mois dans certaines prisons, une fois tous 
les deux mois dans certaines autres, une fois tous les mois 
dans Jautres. 

Les prévenus peuvent être visités tous les jours, excepté 
le dimanche. 

Aucun visiteur n est admis auprès d'un prisonnier cri- 
minel qu'en vertu de Tordre écrit d'un magistrat, et rare- 
ment pour plus d'un quart d'heure. 

Le nombre des vi^tants n'est pas limité. 

La communication des visitants et des visités a lieu 
dans un parloir composé de deux compartiments, séparés 
par une double grille et un espace vide au milieu duquel 
se tient un guichetier. 

Les visitants ne sont pas fouiHés, à moins de suspicion 
légitime, mais ils sont obligés de laisser dans la loge d'en- 
trée tout ce qu'ils apportent aux prisonniers. 
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Les prostituées^ les anciens condamnes el les hommes 
de mauvaises mœurs, reconnus com me tels, ne sont point 
admis au parloir^ même avec une permission d*entrée. Le 
gardien a un pouvoir discrëtionhaire à ce sujet, pour le cas 
où il croirait qu ii existe entre ie visitant et le visité des 
intelligences qu il importe de ne pas favoriser. 

Le gardien tient note des visiteurs. 

Quelquefois les prisonniers reçoivent leurs parents et 
amis dans la loge du guichetier et en sa présence, quel- 
quefois à la porte des cours. Quelquefois le visitant est 
seul dans la loge, le prisonnier dans la cour, et la commu- 
nication a lieu par la fenêtre. 

Lettres, correspondances. — Dans plusieurs prisons 
les condamnés ne peuvent recevoir de lettres pendant les 
six premiers mois de leur emprisonnement. Ils nen 
peuvent ensuite recevoir que tous les trois mois. 

Dans d*autres prisons, ils peuvent recevoir et écrire des 
lettres une fois par mois. 

Dans tous les cas, les lettres écrites et reçues sont sou- 
mises à Finspection du gouverneur, qui les retient ou les 
laisse passôr selon qu il le juge à propos* 

Argent. — Dans presque toutes les prisons les pri- 
sonniers peuvent avoir de f argent en propriétéi mais non 
en leur possession. On leur retient tout celui dont ils sont 
trouvés porteurs à leur entrée dans la prison, et on le leur 
remet à leur sortie. 
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Les prévenus qui s'entretiennent eux-mêmes sont 
exemptés de cette prohibition. 

Dans les prisons où la surveillance est mal exercée^ il 
arrive fréquemment que les parents ou amis des détenus 
parviennent à leur faire tenir de Fargent dans du savon, 
dans une anse de panier, dans les boutons d'un habit, dans 
un morceau de pain , dans des puddings , dans des 
oranges, etc. 

Livres , journaux ; ^c. — L'introduction des jour- 
naux est formellement interdi|tc dans !es prisons crimi- 
nelles, et nous ne sachions pas qu'on enfreigne cette prohi- 
bition. Quant aux livres, on ne permet la lecture que de 
ceux qui ont été préalablement approuvés par le chapelain. 
Toutefois, nous avons trouvé, dans k maison de correc- 
tion d'Ayhsburg, comté de Buckingham, entre les mains 
d'un jeune convict de dix-huit ans, un ouvrage que le cha- 
pelain n'avait pas vu , et qui n'était rien moins qu'édifiant. 

Tabac, bière, etc. — Partout, défense est faite aux 
condamnés de faire venir du defaiwps du tabac à fumer, de 
la bière, de la viande, des liqueurs spîritueuses, etc., et 
autres objets de cette nature. Les condamnés doivent se 
contenter des vivres de la prison. 

Quant aux prévenus, ils peuvent seulement se procurer 
de la viande. 

Telle est la règle générale. Mais les exceptions, ou plu- 
tôt les infractions, sont nombreuses. Les guichetiers se 
prêtent souvent à l'introduction des objets défendus et en 
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font commerce. On en jette aussi de la cour des débiteurs 
dans cdie des criminels. 

Jeu. — Le jeu est banni de presque toutes les prisons. 
Cest chose rare que d*y rencontrer des cartes et des dés. 
Quelques détenus jouent, avec descaifloux ou de petites 
pierres , au jeu appelé \ embarras du berger. On joue 
plus souvent à la bafle ou aux bifles. On a vu à Maidstone, 
des détenus couper des morceaux de leurs bancs y dans les 
chambres de jour, pour en faire des fossets à jouer. On 
joue aussi avec des boutons. 

Punitions. — La faute la plus fréquemment commise 
dans toutes les prisons est, sans contredit^ cefle quon est 
convenu d*appe{er la rupture du silence; mais ce n'est pas 
la plus fréquemment punie, par la raison qu die existe 
rarement comme faute grave dans la plupart des prisons, 
et que dans d autres elle n'a pas même le nom de faute. 
Les autres fautes sont le refus de travailler, les paroles in- 
solentes ou grossières, les irrévérences à la chapefle, fac- 
tion de saiir ou d'endommager les murs ou ies doisons , 
les vols de pain entre détenus, etc. 

Dans ies prisons où le système du silence est rigoureu- 
sement maintenu, le nombre des punitions s est accru sou- 
vent de 600 p. 100 au-dessus de ce qu'il était aupara- 
vant. 

Les punitions les plus habituelles , sont ; 

Le confinement solitaire au pain et à Feau, dans la cel- 
lule ordinaire, ou dans une ceQuIe ténébreuse. 
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Les ferS) pesant de 7 livres l/2 à 19 livres. 
La réduction de nourriture. 

Le fouet. Les coups varientj dans certaines prisons, 
de 20 à 30; dans d'autres^ de 30 à 40; dans d'autres 
de 30 à 60; dans d'autres, de 12 à 20; dans d'autres, 
de deux à trois douzaines. 

RÉGIME ADMINISTRATIF. 

Magistrats visiteurs. — Les prisons d'Angleterre 
sont régies, dans les vifles à corporations, par les magis- 
trats municipaux ; dans les autres , par les autorités du 
comté et par les juges de circuit. On conçoit que la liberté 
dont jouit chaque localité, de construire et de gouverner 
ses prisons selon les principes qu ii lui plaît d adopter, doit 
amener une disparité très-grande parmi ces établissements, 
et faire naître , dans le système général comme dans tous 
les détaiIsMe discipline intérieure, une infinité de bigarru- 
res choquantes. Il serait difficile de trouver, dans tout le 
royaume , deux prisons semblables : celle-ci date du temps 
de Cromwell, celle-là n existe que d'aujourd'hui; l'une con- 
serve toutes les traditions de l'ancien système, f autre 
essaie la nouvelle discipline pénitentiaire, etc. Parmi tes 
prisons nouvelles , les anomdies ne sont pas moins grandes. 
Les unes, comme celle de Wakefield, s'élèvent sur le 
modèle d'Auburn, ne prenant au principe de l'isolement 
que la séparation solitaire de nuit; celles-là, comme la pri- 
son de Springfidd , faisant revivre le système abandonné 
en Amérique, du pénitencier de Pittsburg, tiennent nuit 

II 
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et jour les condamnés dans des cellules solitaires , où it ne 
leur est pas permis de travailler; d*autres^ à l'imitation de 
la jprison de Philadelphie, apportent à Ja rigueur de l'iso- 
lement absolu^ l'adoucissement du travail dans la cdfule. 
Parmi tous ces établissements^ les plus semblables entre 
eux diffèrent toujours par quelque point important, soit 
par la nature du travail, tantôt productif, tantôt stérile, 
soit par le caractère de la discipline, souvent exempte de 
rigueurs extrêmes, et d'autres fois toute fondée sur l'em- 
ploi des châtiments corporels. 

Ces diversités et ces contradictions ont conduit les ré- 
formateurs des prisons à la pensée d'en centraliser fadmi- 
nistration par une loi. 

La loi de 1835, dont nous avons déjà parié, contient, 
entre autres dispositions, trois articles ainsi conçus : 

« Art. 1^'. Il y aura dans toutes les prisons et maisons 
de correction du royaume un système uniforme de disci- 
pline. 

«Art. 2. Afind'assurer cette uniformité de discipline, 
les règlements qui régissent la prison seront désormais 
soumis à l'approbation du secrétaire d'état, au lieu des 
juges des assises, comme jusqu'à présent. 

« Art. 17. Aux réunions des juges de paix, à la saint 
Michel , on spécifiera douze jours pour la visite et Fins- 
pection des prisons. » 

Employés libres. — La direction de chaque maison 
de correction de quelque importance est confiée à un 
gouverneur, lequel a sous ses ordres des employés libres 
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et des employés auxiliaires. Les appointements du gou- 
verneur^ du chapelain , des médecins , etc. , varient sui- 
vant la population, le régime de la maison et les localités. 
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Employés détenus. — Ce que nous avons dit des 
auxiliaires détenus dans des prisons de h métropole s'ap- 
plique aux auxiliaires détenus des prisons de comté. Les 
prisons où il se commet le moins d'abus sont celles où 
Ion peut se passer du secours des prisonniers comme em- 
ployés. Mais on le peut rarement, surtout dan$ les pri- 
sons où le système du silence est pratiqué , en raison du 
personnel nombreux que ce système nécessite, et de la 
somme énorme qu il faudrait dépenser pour n'avoir recours 
qu a des employés libres. 

Tenue des écritures. — Nous renvoyons aussi au 
chapitre précédent, p. 113, pour ce qui concerne la tenue 
des écritures dans les maisons de correction soumises au 
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système des classifications. Le nombre des registres varie 
suivant que la discipline est plus ou moins compliquée 
dans ia prison. 

RÉGIME MORAL ET RELIGIEUX. 

Le régime moral et religieux suivi dans le plus grand 
nombre des prisons du comté est le même que celui que 
nous avons vu pratiquer dans les prisons de la métropole. 

Dans plusieurs prisons , il y a des chapelles divisées en 
plusieurs compartiments, suivant les principales divisions 
admises pour ia classification des détenus. 

Dans d autres, les chapelles sont beaucoup trop petites. 
Par exemple, la maison de correction de Springfield, 
comté d'Essex, a une chapelle qui a été construite pour 
60 détenus, et dans laquelle plus de 300 prisonniers s as- 
semblent souvent. 

Dans d'autres, il n*y a ni chapelle, ni chapdfain. (Voir 
ci-dessus, p. 116.) 

Les chapelains remplissent partout leurs devoirs avec 
un zèle et un désintéressement admijcable. Mais, quels que 
scHcnt leurs efforts pour ramener les coupables au bien, 
ils doivent nécessairement échouer contre la contagion 
permanente de la vie en commun pendant le jour, et sou- 
vent pendant la nuit. 

Quand un prisonnier est condamné à mort, cest le 
chapelain qui I accompagne jusqu a Téchafaud. 

Le chapelain n'a habituellement aucun autre devoir re- 
ligieux à remplir que dans la prison à laquelle il est attaché. 
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REGIME SANITAIRE ET DE SALUBRITE. 

Les règles de propreté , de salubrité et de ^nté qui se 
pratiquent dans les prisons de la métropole , se pratiquent 
également dans les maisons de correction de comté où les 
mêmes règles de discipline intérieure sont suivies. Elies 
offrent dans ieur application les mêmes inconvénients 
et les mêmes avantages. Le nombre des malades et la na- 
ture des maladies varient suivant les localités. 

Dans les prisons dont la populatioi^ n est pas assez éle- 
vée pour avoir un médecin en titre, c'est un médecin des 
environs qui vient soigner les malades au fur et à mesure 
des besoins. Le montant de son salaire est proportionné 
à son service. ( Voir ci-dessus, p. 1 1 8. ) 

REGIME ECONOMIQUE. 

La nourriture, le coucher et ie vêtement des détehus, 
dans le plus grand -nombre des prisons du comté, subis- 
sent, selon les différences de localité et de régime, les 
mêmes variations que les prisons de la métropole. 

Quant à la dépense , nous l'avons fait connaître ci- 
dessus, p. 121. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

DE M. W. JOHN WILLIAM. 

Le principal obstacle qu'ait à surmonter la réforme 
est, sans contredit, le manque d'uniformité dans la 
discipline des prisons. 

Ce mai, qui était autrefois un juste sujet de plainte. 
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S est immensément .accru depuis la recommandation du 
comité de ia chambre des lords. Jai trouvé un grand 
nombre de prisons gouvernées conformément aux pres- 
criptions des anciens statuts; dans d'autres^ toute bar-^ 
rière est brisée entre les classes, toutes les classes sont 
confondues dans les sailes de travail et dans les rcfec- 
toires, sans autre restriction que Tobservation prescrite 
du sflence; dans quelques-unes, la séparation de jour et 
de nuit a été essayée ; dans quelques autres , on expéri- 
mente les deux systèmes , tandis que d'autres sont sou- 
mises à une règle qui participe de tous les systèmes à la 
fois. Dans telle prison le condamné au travail forcé est 
employé au tread-mill; dans telle autre, il fait le métrer 
de tisserand, de tailleur, de cordonnier, de jardinier, de 
cardeur de laine ou d*étoupes , etc. Dans une troisième , 
le gardien a pour le choix des travaux un pouvoir dis- 
crétiounaire : à celui-ci il impartit le tread-mill, à celui-là 
le simple .travail. Cette variation dans la discipline des 
prisons porte une atteinte matérieiie à la juste distribu- 
tion de la peine prononcée, et donne lieu à ces dange* 
reuses comparaisons, si en usage parmi les détenus , entre 
le régime intérieur de telle prison et le r^me intérieur 
de telle autre. 

Cette diversité s'étend à toutes les branches de l'admi- 
nistration des prisons, à tel point qu'il n'y a pas deux 
systèmes de comptabilité qui se ressemblent, pas deux 
registres qui soient semblables; de sorte qu'un gardien 
qui quitte une prison pour être employé dans une autre 
est obligé de &ire une nouvelle étude de tout ce qui 
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constitue l'etisemble et les détails de son nouvel emploi. 

A Bury-Saint-Edmond^ la nourriture est forte; à Ips« 
which dfe est faible ; à Woodbridge , elle est la même 
qu'à Ipswhich , quoique sans travail ; à Becoles elle est 
moindre quoiquavec travail ^ etc., etc. 

Les constructions des prisons présentent les mêmes 
disparates; toutefois elles sont uniformes en un point; 
à savoir , qu ayant toutes pour base ( les nouvelles du 
moins) le principe de la classification,) toutes leurs cellu^ 
les de nuit ont des cloisons si minces qu*elles n apportent 
aucun empêchement aux communications orales des dé- 
tenus y à moins qu il n y ait dans les corridars plusieurs 
gardiens en permanence. 

Dans toutes les prisons que j'ai vbitées , je n'ai trouvé 
aucune difficulté à ce qu'une personne placée dans une 
cellule se fasse entendre d'une autre personne logée dans 
une cellule da côté. 

Toutes ces prisons ayant été construites à fopposite 
du système de la séparation , je ne vois aucun moyen de 
les approprier à ce système. Par exemple, les prisons des 
comtés de Lancastre et d'York, qui ont coûté des sommes 
énormes, et dont la dernière esta peine achevée, ne me 
semblent pas pouvoir se prêter à Tapplication du nouveau 
système. 

Quoi qu'il advienne à ce sujet, je pense qu'il ny a pas 
de discipline possible dans les prisons sans le concours 
des conditions suivantes : 

Un code général de règles et de prescriptions uni- 
formes pour toutes les prisons dd royaimie ; 
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Le pouvoir accorde aux magistrats de récompenser^ 
souk certaines restrictions^ les employé; les plus méri- 
tants des prisons y en leur accordant une pension de 
retraite en cas de longs services ou d*infirmités; 

Le pouvoir accordé aux magistrats de nommer et de 
destituer tous les employés des prisons : le gouverneur 
aurait le droit de suspension; 

La suppression des jardins d'agrément dans Fintérieur 
des prisons; 

L'abolition de quelque avantage temporel ou de quel- 
que payement que ce soit aux condamnés pendant la 
durée de leur peine; 

L'interdiction 'absolue de conférer quelque emploi que 
ce soit aux prisonniers; 

Une définitition claire et précise du travail forcé (Aarrf- 
lahour) , et Tobligation rigoureuse d'y assujettir tout con- 
damné valide qui doit et peut ie subir; 

Le payement par le trésorier du comté , sans l'inter- 
vention du gouverneur ou gardien, de toutes les dé- 
penses delà prison, autant que ceia est possible; 

Une r^e uniforme pour la tenue des registres et 
livres de toutes sortes; 

Un catalogue uniforme des ouvrages d'éducation à 
donner à lire aux détenus dans toutes les prisons; 

Une nourriture égale dans toutes les prisons. 

Il serait aussi à désirer que la peine du fouet fut admi- 
nistrée partout de la même manière, et que Finst rumen t 
fût le même dans toutes les prisons. Tdie qu'on l'inflige 
actudiement , cette peine peut être regardée comme tout 



( 169 ) 
à fait inefficace^ Sa sévérité est purement nominale^ et^ 
comme elle nest pas définie, efle est laissée à la discré' 
tion du gardien. li faudrait que le nombre des coups fut 
déterminé comme dans les jugements des cours martiales , 
et que le chirurgien fut toujours présent à l'opération. 
Du reste, le résultat de mes investigations à ce sujet 
est que finfliction de cette peine produit les meilleurs 
effets sur les jeunes délinquants; on doit ia considérer 
comme une correction paternelle. 

Je regrette d avoir à remarquer que la branche ia plus 
importante de la discipline des prisons , Finstruction mo- 
rale et religieuse, soit précisément celle qui, presque 
partout, a le plus dépiorabiement à souffrir. Je ne puis 
trop fortement recommander d'adopter une méthode 
d'instruction uniforme, et de ne pas borner seulement 
son enseignement aux prisonniers qui ne savent rien, 
mais de l'étendre à tous les détenus sans distinction ; je 
maintiens que tous ont failli par ignorance, n^igence 
ou désobéissance aux fois de la morde et de la religion , 
et que , dès lors , tous ont un égal besoin de s'instruire et 
de se former le cœur et l'esprit. Dans plusieurs prisons , 
ie détenu, adulte ou enfant, qui ne sait' pas lire, l'ap- 
prend, et quand il le sait on f en voie au tread-ivheel owr 
blier ce qu'il a appris. J'ai trouvé la plupart de ceux qui 
savent lire et même écrire, dans la plus profonde igno^ 
rance sur tout ce qui r^rde les choses de la religion , 
ou répondant, quand je les interrogeais, qu'ils étaient 
capables de lire, mais non de comprendre. 

Je voudrais qu'aucun moment ne fut inoccupé dans la 
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vie du prisonnier, et que Finfluence de Finstruction reli- 
gieuse vint en remplir tous les vides; je voudrais que 
quand les prisonniei^ sont assen^blés , dans TintervaHe 
des repas et du travail , et même pendant le travail , lors- 
qu'il n*en résulte aucun bruit ^ des lectures pieuses leur 
fussent faites à haute voix, et que ces lectures fussent ex- 
traites des saintes écritures. 

L'extrême longueur de la liturgie ne permet pas d'en 
faire usage sans la mutiler; c*est pourquoi je pense qu une 
formu{(e de prières du matin et du soir, accompagnée de 
psalmodies, pourrait être adoptée pour toutes les pri- 
sons , et qu'on en retirerait les effets les pfus salutaires. 

La généralité des prisons que j'ai visitées est loin, quel- 
ques améliorations qu'elles aient reçues , d'être dans un 
état parfait d'administration et de discipline. Selon moi 
leur direction devrait avoir autant d'analogie que possible 
avec celle d'un bataillon , c'est-à-dire qu'il dcAirait y avoir 
la même gradation de responsabilité parmi les officiers , 
la même régularité inflexible dans les moindres détails 
du service , la même promptitude dans les punitions , le 
-même partage méthodique des heures de la journée. Sous 
l'empire d'une telle règle, et à Faide d'un système de dis- 
cipline corrective appliqué sévèrement , uniformément et 
sans s'écarter d une seide de ses prescriptions, les prisons 
pourraient se laver du reproche qu'on leur fait, de tendre 
plus à l'extension qu'à la répression du crime. De cette 
manière, du moins, la prison instruirait l'ignorant, in- 
timiderait l'audacieux, arrêterait Tmnocent prêt à de- 
venir coupjiblei et corrigerait les moins pervers. Mais le 
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crime dépend de trop de circonstances incertaines et 
qu on puisse contrôler pour qu il soit influencé d une ma- 
nière permanente et efficace par quelque système de pri- 
son que ce soit. Si j'émets cette opinion, cest moins 
pour décourager le zèle des personnes qui se vouent avec 
tant d*ardeur à l'amélioration de ces établissements , que 
pour les mettre en garde contre les espérances qu il serait 
cruel de concevoir si elles ne devaient pas se réaliser. 
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OBSERVATIONS GENERALES 

DE M. BISSET HAWKINS. 

Une chose digne de remarque, c'est la faveur avec la- 
quelle {es magistrats , de même que les chapelains , chirur- 
giens et gouverneurs des prisons, ont reçu les observa- 
tions que je ieur ni adressées, et Jes améliorations que je 
leur ai proposées relativement au r^me intérieur des 
prisons. Je puis dire avec vérité que je n'ai rencontré au- 
cun obstacle sérieux provenant de l'attachement aux vieux 
usages ou des préjugés de localité ou de position. Le seul 
obstacle qui se soit offert à moi est l'absence des fonds 
nécessaires , et la répugnance bien prononcée à accroître 
{es charges publiques. Nulle difficulté donc nest à vaincre 
du coté de la bonne volonté , mais seulement du côté des 
ressources pécuniaires. Toute amélioration qui ne tire 
rien de la bourse des contribuables est sûre d'être adoptée 
avec empressement. Cest ainsi que la prohibition du tabac 
à fumer , la restriction dans de justes limites Aes visites et 
d€scorres[M>ndances épistobires , la rigoureuse prescription 
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du silence , la substitution d'un régime alimentaire régu* 
lier à lusage abusif des allocations en argent^ et toutes 
autres innovations de ce genre , se sont rapidement pro* 
pagées et facilement introduites dans celfes des prisons 
où elles avaient été jusqu'alors inconnues^ parce qu'il n en 
a coûté que des soins pour en assurer le succès. 

Dans toutes les prisons de comté que j'ai visitées^ j'ai 
rea^rqué.qu'il y régnait une propreté pour le moins égale 
à celle qui règne ordinairement dans les classes moyennes 
de l'Angleterre , et de beaucoup supérieure à celle dont 
le modèle nous est oITert dans les plus spiendides habita- 
tions de TEurope continentale. Cette observation ne pa- 
raîtra pas puérile aux yeux de ceux qui savent apprécier 
Finfluence que la propreté exerce chaque jour sur la santé 
du corps et les dispositions de l'esprit : dans les prisons 
des bourgs et des villes , de même que dans celles qui 
sont placées sous les juridictions locales^ cette qualité est 
beaucoup moins saillante, on peut dire même souvent 
qu'elle y est à peine visible. Dans tous les cas , ies points 
défectueux de la discipline de ces prisons proviennent 
moins des employés que des vices de construction des bâ- 
timents. 

Et pourtant ces constructions ont entraîné de grandes 
dépenses! Mais la majeure partie de ces dépenses a été ap- 
pliquée à un caractère symétrique et purement ornemen- 
tal; ce qui est tout à fait contraire au caractère pénal que 
toute prison doit avoir. Chaque ligne d'agrément que 
tmce larchitecte est un contresens manifeste qui donne 
au monuysept une signification tout autre que celle qu if 
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doit légalement avoir. Une prison doit exciter la terreur 
et non l'admiration ; elle doit repousser, non séduire , et 
fes caprices de Fart ne doivent ni dissiper f atmosphère de 
mystère et de silence qui f environne , ni rien ajouter à la 
froide et terne monotonie de soii aspect. 

Quant au système de séparation , que les constructions 
à venir sont appelées à consacrer, je n o^e en parler qua- 
vec une circonspection extrême. Ce système n'est point 
de ceux qu'on peut juger spécuiativement; if lui faut sur- 
tout l'argument des faits et de l'expérience. Or, cet argu- 
ment lui manque encore dans ce pays, et f opinion pu- 
blique ne me semble pas encore suffisamment éclairée 
pour Fadopter de confiance, sans preuves réitérées de son 
efficacité. Ce que nous en savons de 'plus positif nous 
est venu des États-Unis. Le docteur Juiius, de Berlin, qui 
a visité, le dernier, l'Amérique, nous a appris, le pre- 
mier, qu'il y existe aujourd'hui huit pénitenciers dirigés 
d'après ce système. Mais ce système est principalement 
appliqué aux criminels que nous firappons, dans ce pays, 
de la peine de la déportation ; chez nous , la durée de 
l'emprisonnement est fort courte ; la déportation nous en- 
lève tous les condamnés au delà de trois ans. Lès péniten- 
ciers américains correspondent donc , pour les longues 
peines, à la peine de la déportation. 

On aurait tort toutefois d'induire, des observations qui 
précèdent, que je suis opposé au système de la séparation 
individuelle. Loin de là , je ne cesse d'en recommander 
f adoption dans toutes les prisons ou je Je crois praticable. 
Mais je le crois moins utile ici qu'aux États-Unis, et je 
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soutiens quen tous cas il ne suffit pas^ pour quon Ta- 
dopte, de dire qu'il faut f adopter; il feut, avant tout, 
définir le mode dans lequel seulement il peut être mis à 
exécution 9 sans blesser les lois de l'humanité , et sans que 
la santé du corps et de l'esprit en^ souffre. Pour ce qui 
est de son application immédiate, je ne la crois praticable 
que dans un petit nombre de prisons , en raison de leurs 
distributions intérieures , lesquelles ont été établies en 
vue d'un tout autre système. H faudi^t, pour Tintroduire 
complètement dans toutes nos prisons , les reconstruire , 
pour {a plupart, de fond en comble. Or, les magistrats et 
ie public consentiraient-ils à tenter à grand frais une nou- 
velle et encore incertaine expérience , lorsque le système 
actuel de classification leur a déjà tant coûté ? Il y a de 
fortes raisons d'en douter, surtout à présent que tout le 
monde sent le besoin de voir réduire les taxes. 

C'est ce qui me porte à recommander, dans l'intérêt 
bien entendu du système de la séparation , de n'employer 
aucun moyen de contrainte pour ie faire prévaloir dans 
nos prisons. Il faut, pour ainsi dire , qu'il s'y installe de 
lui-même; agir autrement, ce serait compromettre tout 
ïavenir du système encore dans l'enfance , et perdre toutes 
les espérances qu'on est en droit de concevoir de son ac- 
tion régulière et progressive. Si quelque événement im- 
prévu venait à la traverse; si quelques résultats avortés 
naissaient d'entreprises partielles et prématurées, c'en se- 
rait assez pour ébranler la confiance publique, et pour 
opérer une réaction dont l'abandon complet du système 
pourrait être la fatale conséquence. JI sera donc^ selon 
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moi , plus sur et ptus raisonnable d^en laisser la poursuite 
et raccomplissement aux soins des magistrats visiteurs qui 
i adopteront/ je crois, sans hésiter ^ aussitôt que les res- 
sources pécuniaires du comté leur permettront d en faire 
rexpéricnce. Par ce moyen, les progrès du système seront 
garantis; au fur et à mesure quil gagnera crédit, son ex- 
tension gagnera du terrain, et sa domination n'en sera 
que ptus assurée pour être graduelle et progressive. 



CHAPITRE IV. 

PRISONS DES BOURGS. 

( Extrait du deuxième rapport de MM. Crawford et Russell. ) 

L'état actuel des prisons des boui^ nappelie pas 
moins que celui des prisons de comté ia sollicitude du 
gouvernement et des chambres. Ptus de 5,000 per- 
sonnes sont incarcérées annuellement dans ces prisons. Le 
peu de sûreté des bâtiments de ia pluplart d'entre elles 
rend indispensable lusage des fers et autres moyens illé- 
gaux de précaution et de contrainte. Dans plusieurs , if n y 
a pas de séparation réelle des sexes ; dans d autres , il n y 
a pas de gardiens à demeure. Le plus grand nombre est 
sans cour ou sans préau, et les malades nom aucun endroit 
spécial pour être soignés. A ces défauts de construction, 
viennent se joindre partout les défauts encore plus grands 
de la discipline. II n y a même, à vrai dire, aucune disci- 
pline. II nya aucun travail, aucune inspection, aucune 
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instruction morale et religieuse; de sorte que, dans ia 
plupart des cas, ces prisons sont des écoles de vices ^ des 
établissements pour la propagation des crimes et de la 
misère. 

Dans la prison d*un bourg, le danger des constructions 
est accru par cette circonstance qu il n y a point de maison 
de correction ; et que tous les condamnés^ quels qu'ils 
soient^ y sont enfermés sous la même clef; et, comme les 
bâtiments sont trop petits, il ny a pas de possibilité d'y 
établir aucune sorte de travail ^ et d*y maintenir f appa- 
rence de la moindre classification. L'année dernière , 7 
jeunes condamnés, au-dessous de seize ans, furent obligés 
de s'associer, pendant deux mois, la nuit comme le jour, 
aux criminels les plus endurcis , parce qu'il n y avait nulle 
possibilité de les mettre à part, faute d'espace. Ils durent 
sortir de là tout dressés pour de nouvelles et plus hardies 
déprédations. — La position des prisonniers pour dettes 
n'est pas moins déplorable, les hommes et les femmes étant 
forcés d'y vivre en communauté. 

Une autre prison, placée sous ia juridiction du doyen et 
du chapitre de la principale cité du nord de l'Angleterre, 
n'est pas moins défectueuse dans «es constructions. II n'y 
a ni cour , ni préau. Les criminels et les débiteurs y ont, 
pour habitation commune, une seule chambre de jour, et 
quatre cellules pour la nuit. Le cachot y est quelquefois 
employé comme punition. Les amis et les parents des pri- 
sonniers ont ia liberté de les visiter , sans restriction au- 
cune, toute fa journée, et d'apporter avec eux de l'aie et 
de la bière. 
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Uneaûtre prisonrde boui^ est un petit bâtiment étroit, 
consistant en deux misérables chambres, dont chacune a 
une ouverture dans le mur, protégée par une barre de 
fer, sans vitrage ni croisée. La cour a environ 12 pieds 
de long sur 4 de large. Mais les* murs en sont si bas et si 
peu sûrs, que les prisonniers n*ont jamais la permission 
d y prendre f air. Cinq enfants ont été enfermés dans cette 
prison pour avoir volé des fruits dans un jardin ; deux 
tombèrent^ malades après une seule nuit d'emprisonne- 
ment. 

Toutes les prisons des bourgs sont, à quelques rares 
exceptions près, construites et administrées sur fun ou 
i*autre de ces trois modèles. 

Un acte fut rendu en 1824 ( 6 , Geo. IV , cap. 85 ) , 
pour amender le gaol-act de la session précédente , et 
pour ordonner que des rapports fussent faits sur f état Aes 
prisons des bourgs , et de celles des juridictions locales qui 
n'avaient pas été comprises dans les dispositions du pre- 
mier statut. Mais ce ne fut qu'en 1829 que les rapports 
annuels demandés par cet acte furent mis sous les yeux 
du parlement. Encore ces rapports sont-ils extrême- 
ment défectueux; car ils ne comprennent que 80 pri- 
sons , tandis que le nombre des lieux de réclusion , qui 
appartiennent aux juridictions locales, s'élève à environ 

130*. 

Nous avons visité, en 1835 et 1836, le plus grand 

^ Note du traducteur, — Les six aiinëa qui prëcèdent sont extraits 
d[es notes annexées au rapport de la commission de fa chambre des com- 
munes eit^ d-dessns, pag. 149, note 1. 
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nombre de- cé5 ]|Mspn9f; principalement dans les bourgs 
auxqueb le j^rivilëge d'avoir de% quarter >^ sessions a été 
donditiornidlement accordé. 

Notis disms^ conditîonBeilemetit , car à ce privil^e est 
nëcessairemetit attachée ' Tobligation d'avoir unç prison 
convenable, ou de traiter avec le comté pour la réception , 
dans sa maison de ccnrection , de tous les condamné^ des 
bourgs qui doivent y subir leur peine. Que si , n^algré ce 
traité 9 la prison du bourg sert à f incarcération des indir 
yidus jugés en forme sommaire {summarily convictod)^ 
ou à toute autre destination , elle doit être convenable- 
ment appropriée aux nécessités de la discipline. 

Pour mettre le gouvernement à même d'arrêter le plus 
sûrement les mesures qu'il peut être à propos de prendre , 
à l'égard dé ces prisons^ nous les avons divisées en trois 
dàsses^ ainsi quil suit: 

1* Prisons qui ont besoin d'être reconstruites; 

2"^ Prisons qui ont besoin seulepient d'être agrandies; 

3^ Prisons qui, avec quelques changements, pour* 
raieiit être conservées comme des maisons de sûreté, ou 
lieux de dépôt seulement , pour la garde des prisonniers 
qui sont éfi état ^instruction {under ea^amination). 

Bien que ies acte^ dès niunicipaiités accordent aux dim 
verses corporations la faculté de transférer leurs prison*" 
niers dans la prison du comté, lorsqu'un tel arrangement 
eist' possible ; cependant la dernière partie des conditions 
introdi^ites par les corporations autorise en réalité Tadmi- 
lûstraîion à invitçr I^ autorités locales à construire des 
prisons, ou à agrandir celles qui ei^sl^nt. Il est rare qqç 
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{es magistrats des bourgs, tnêine lorsqu'ils traitent avecle 
^mté, puissent se dispenser Javoîr un lieu de détention^ 
Aufourd'hui^ les traites sont généralement limités à la 
garde des prisonniers traduits en jugement y ou condamnés 
par une cour' au travail forcé {hard-labour). Ils ne com- 
prennent pas les prisonniers condanlnés a Temprisonne- 
ment sans ti^vail forcé , ni les prisonniers jugés en forme 
sommaire, ni les prisonniers eh état d' instruction y lii lés 
prisonniers pour dettes. En exigeant donc fobservation 
des r^les qui sont propres à ces différentes classes de dé- 
tenus , les magistrats seront obligés de faire dans leurs 
bâtiments des changements tels, qu'il devient alors de 
Fintérét des bourgs, sous le rapport pécuniaire, d'aban- 
donner leurs traités avec lè comté, et d*avoir une prison 
eonvenable pour la garde de tous leurs prisonniers, à 
moins toutefois que les magistrats du comté et les consmfe 
des bourgs ne consentent à unir leurs efforts et leurs res- 
sources pour établir une prison de district, ce qui, à tous 
égards, nous paraîtrait de beaucoup préférable. Cest même 
pour cela que, toutes les fois que nous avons eu à recom- 
mander la construction ou la réparation des petites pri- 
sons , ça presque toujours été à contre-cœur que nous nous 
sommes sentis poussés à i*adoptioh d une mesure qui ne 
peut avoir d'autre effet que de perpétuer, tout en les 
combattant, les inconvénients qui résultent de l'éloigne- 
ment de la prison du bourg* à la prison de comté ; et en' 
cela nous avons été animés, moins par le désir i'évitep 
une dépense jugée par nous inutile , que par celui dé sur- 
seoir à Fétabfissement dé prisons qui ne coinportent pa» 

12. 
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un large système de surveillance. La distance qu*il y a 
entre la prison du bourg et la prison de comté ^ distance 
qui excède quelquefois 20 et même 30 milles , agit sou- 
vent de la manière la plus défavorable sur Tesprit des 
coTipables que Ton conduit ainsi devant la justice, en 
même temps qu elle devient une cruauté pour les pré- 
venus, qui se trouvent ainsi presque entièrement privés 
de toute communication personnelle avec leurs amis et 
leurs avocats. 

Le transport du prisonnier accusé à la prison du comté, 
son retour au bourg même pour être jugé, et sa transla- 
tion nouvelle à la prison du comté après la condamnation, 
occasionnent une dépense suffisante pour exciter assez 
souvent un certain degré d anîmadversion publique contre 
le magistrat incarcérateur, lequel se trouve ainsi porté à 
souffrir que de jeunes prévenus, arrêtés sur des charges 
légères, s échappent avec impunité. Cette considération a 
été d'un grand poids pour nous engager à proposer réta- 
blissement et l'agrandissement des prisons dune dasse 
inférieure. 

Après donc y avoir mûrement réfléchi , il nous a paru 
préférable que les magistrats eussent dans leur propre bourg 
une prison construite d'après le système d'isolement, la- 
quelle, bien que dépourvue des avantages dun vaste éta- 
blissement, offrirait les moyens prompts et sûrs d'infliger 
des châtiments salutaires, et empêcherait qu'on ne fût obligé 
de recourir à la prison du comté, 'prison dirigée d'après le 
système de la vie en commun , dont la distance présente 
Finconvcnient , en raison des frais de transport des déte- 
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nus y de former un obstacle puissant à f incarcération des 
coupables, et dont la discipline d'ailleurs nest pas favo- 
rable à la réforme et à l'amélioration des prisonniers. II y 
a en effet d'autant moins d'objections possibles à rétablis- 
sement des prisons d'un ordre inférieur, qu'un grand 
nombre des inconvénients qui existent dans les prisons de 
ce genre peuvent disparaître par Fadoption du système 
d'isolement , et qu'if est tout à fait facile de les soumettfe 
à des règles propres à y assurer, sous la surveillance des 
juges visiteurs, le bon ordre et la discipline. 

Dans nos visites, nous avons généralement remarqué 
que les conseils des bourgs demandaient du temps pour 
délibérer sur les propositions que nous leur avons faites. 
Le grand nombre des bourgs que nous avons eu occasion 
de visiter, et la distance considérable qui sépare plusieurs 
d'entre eux, nous ont empêchés de séjourner longtemps 
^ dans chaque endroit. Ce que nous pouvions faire de mieux, 
en de telles circonstances , était d'examiner la prison sous le 
point de vue de son amélioration, d'expliquer les systèmes 
de discipline qu'il est à propos d'adopter, et d'observer les 
lieux qui pourraient être choisis pour rétablissement d'une 
nouvelle prison. "* 

Voici donc les propositions que nos investigations nous 
ont induits à faire; nous demandons : 

1** Que les conseils des bourgs de la 1'* classe soient 
invités à élever de nouvelles prisons d'après le système de 
Fisolement individuel de jour et de nuit, à fixer le nombre 
des prisonniers à la garde desquels il sera nécessaire de 
pourvoir , à donner avis au secrétaire d'état de Facquisi- 
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tion d'un emplacement convens^Ie, et à soumettre à s« 
sanction un plan conforme aux règles du système d'isole- 
ment décrit dans la première partie de notre rapport. 

2^ Que les conseils des bourgs de ia V dasse soient 
invités à reconstruire ou agrandir leurs prisons respec- 
tives ^ d après le principe de Tisolement individuel de nuit 
et de jour; à fixer le nombre des prisonniers à la garde 
desquels il sera nécessaire de pourvoir; à soumettre à la 
sanction du secrétaire d état un plan de ces reconstruc^ 
lions ou changements, en jprenant pour guide le mode 
d'isolement et les dimensions des cellules indiquées dans 
ce même rapport. 

3"^ Que les conseils des bourgs de la 3* classe soient 
invités à traiter avec les justices des comtés pour la garde 
des prisonniers pour dettes, aussi bien que des prisonniers 
traduits en jugement, ou condamnés par une cour, ou 
jugés en forme sommaire; que la prison du bourg ne serve 
désormais que de maison de sûreté pour les prisonniers 
en cMdX ^instruction j et qu'aucun prisonnier d aucune 
(^se , qui n'est pas en état d'instruction y n'y soit détenu 
plus de 48 heures; que les conseils soient en outre in- 
vités à faire dans ces maisons de sûreté des dispositions 
qui assurent la séparation des sexes, et aussi Fisoiement 
de chaque prisonnier, ne fut«ce que par de faibles cloi- 
sons. 

Les autorités des bourgs nombreux que nous avons vi-« 
sites se sont en général montrées hautement satisËiites des 
heureul effets déjà produits par rétablissement desqtéarter- 
êés&ions dans leurs juridictions respectives. C^st une^con^ 
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diction jaxdQmtma^ ptorim ies inag»$ti^t$ et ks memhï'fa 
des c^onséîb^ «pic ^ans les ttK>yeàs tins! obtctous <l0 jMgcir 
les coupables aiir les lieux , un grand «cmibre de ûrjm0A 
resteniieot itnpuats.. Aiita»t que npitf aVrOiis pu ^i |Mig(r 
dans le cours de nos iaqpeotions, nous sonlliiies ico^^vai^ciii^ 
qu il y a beaucoup de vërké dans (eeUe^inioiif et c|uis le 
système judiciaire établi dans ces bourgs produit de bons 
effets. Pour signaler par comparaison Famélioration que ce 
système apporte dans la répression des délits^ nous devons 
constater que le maire dun bourg (Folkstone) nous a fait 
connaître que les frais de poursuites dans deux affaires, 
lorsque les causes étaient portées à Maidstone, se sont 
élevés, dans lune à 63 liv. , et dans l'autre à 70 liv., 
tandis que les frais de deux procès poursuivis dans le 
bourg depuis la concession du privilège des quarter- 
sessions ne se sont élevés dans fun qu'à 6 liv. 3 s., et 
dans lautre à 5 liv. 3 s. Nous avons profité de cette 
donnée en faveur de l'administration locale de la justice, 
pour faire sentir aux autorités Fimportance pour elles d Sa- 
voir ainsi sous la main des moyens complets, non-seule- 
ment de juger les coupables, mais encore d'atteindre le 
crime; et cest une justice à rendre aux personnes avec 
lesquelles nous avons été en rapport, de dire quelles pa- 
raissent s'intéresser vivement à l'établissement d'un sys- 
tème efficace de discipline et désireuses de posséder une 
bonne prison dans leurs juridictions, autant par le 
sentiment de ce qui est du à la tranquillité et au bien- 
être publics que dans le but de satisfaire aux conditions 
sous lesquelles elles se trouvent placées. L'état des fonds 
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des munidpaiîtës présente malheureusement dans trop de 
locsdités de sérieux obstacles à rétablissement et à Tagran- 
dissement des prisons; mais même là ou les embarras 
pécuniaires se font le plus vivement sentir^ les autorités 
nous ont assuré quaucun eSbrt ne serait né^iigé pour 
rédiser les vues du gouvernement. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

PRISONS DE L'ECOSSE. 



CHAPITRE UNIQUE. 

(Extrait du deuxième rappport de M. Frédéric HîH. ) 
VICES DU RÉGIME ACTUEL DES PRISONS DE LECOSSE. 

Les vices principaux du r^ime actuel des prisons de 
FEcosse sont : 

Le défaut de moyen de séparer les prisonniers les uns 
des autres et dé rendre impossible toute communication 
du dehors; 

Le dé&ut d occupation et de moyens d*enseigner aux pri- 
sonniers une industrie ou un travail quelconque qui les 
mette en état de gagner honnêtement leur vie une fois 
rendus à la société; 

Le défaut d'instruction inteHectuelie , morale et reli- 
gieuse ; 

Le défaut de sûreté; 

La nourriture recherchée et la vie commode de cer- 
taine prison, comparativement à la nourriture et au tra- 
vail de la dernière dasse de ia population honnête et labo- 
rieuse; * • 

Les grandes dépenses de beaucoup^de prisons; 
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L'incapacité d'un grand nombre de gardiens; 

Le manque de femmes employées; 

Le défaut Je moyens d'inspection i 

Le défaut de propreté et d'air; 

L'apathie eti'ii{téfàtîoû;de la santé quii^ultent pour la 
plupart des détenus du temps prolongé qu'ils passent au lit ; 

Enfîn le défaut d'un système uniforme. 

Parmi les mauic qpii sont la conséquence de cet état 
de choses , le premier de tous est que y dans le plus grand 
nombre des prisons , le prisonnier, au lieu d'être corrigé ou 
au moins amélioré, devient pire; le second, cest que 
remprisonnement, d'après le système actuel, ne pro- 
duit généralement qu'une faible impression de crainte sur 
la classe criminelle. Les souffrances actuelles dans les pri- 
sons sont^pour la plupart , plutôt morales que physiques; 
dès lors, elles çont peu redoutables aux yeux d etr^s dé" 
pravés, dautant que {a nourriture, qui est le grand objjSt 
d'intérêt pour ie prisonnier , vaut généralement mieux 
que celle d une foule de gens lionnêtes, sans parler de {af- 
franchissement du travail^ qui est duii. si grand prix 
pour les coupables. 

. Les remèdes proposés déjà dans mon premier ^apport 
sont : 

L'adoption d un système uniforme; 

L'établksemetit de prison^ pénitentiaires; 
. La séparation 4^$ prisonniers entre eux ; 

La surveillance des femmes, confiée à des femims^ 
l'obligation du travail pour tous le» prisonniers , et L'en- 
seignement aussi avancé que posisibl^ de travaux qui les 
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mettent en état de gagoer honnêtement leur vie an sortir 
de prison; 

L'extension de Tëducation întdlecuidle, monde et re- 
ligieuse des prisonniers ; 

L établissement d'un refuge général pour les jeimes dé- 
lin^ants iors de leur libération , et d'une maîsofi d asile 
spéciale pour les aliénés ; 

L'affirancbissemen^ y pour les boui]gs royaux , de leurs 
chai|;es et impôts particuliers , et la contribution ^;ale de 
toutes les classes aux dépenses des prisons et des pri- 
sonniers ; 

L'administration de toutes fes prisons d'Ecosse , pfacée 
sous la direction d'une seule autorité, à la nomination du 
gouvernement; 

Enfin ^ {'acquittement cfe tous les frais faits à Faide d'oa 
fonds général placé sous le même contrôle. 

ETAT GENERAL DES PRISONS d'ECOSSE. 

Il y a maintenant en Ecosse etivirofl 1 70 prisons; sur 
ce nombre, 70 à peu près ne sont pour la plupart que de 
simples maisons de sûreté, consistant générafeittetit en une 
seule petite chambre, et confiées chacune à la garde d'un 
geôlier. Quelques-unes sont obscures, étroites, humides, 
froides; il n'en est que peu qui possèdent une fenêtre gar- 
nie de vitres, et beaucoQp qui n'o|it ni cheminée ni 
autre nloyen de chaufiàge. Qans presque tout^ aiWK| des 
communications peuvent s'établir avec le dehors, et l'on 
peut SQ procurer des liqueurs fortes , des couteaux , de5 . 
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quetd tpa sont géfiéraiénicïtit vidéi Une fois pai^ fotur / quet- 
qitèfim deux. 

U existe une prison, celle de Haddingtoh, où ce soin 
n't lieu qu'une fois en deux jours, la tille ne possediÉnt 
point d'autre endroit qu un coin de la rue pour ie dëpét 
des immondices. 

H est peu de ces prisons qui aieiit un gardien à de- 
meure ; beaucoup sont pcfu sures, et I on peut citer de nom- 
breux exemples d*^asion ; mais , eu égard au mauva» état 
de plusieurs d'entre elles, il est douteux que ce défaut de 
sûreté puisse être considéré comme un mal. 

La troisièdae classe de prisons, suivant i-ordre de leur 
grandeur, en comprend douze, savoir: celle d'Ayr, de Car 
par-Fife , Dumbarf on , Dumfries , Greenocfc , Hamilton , 
Ihverness, Lanark, Perlh, Stirfing, Wick et la vieille pri- 
son de Dundee qui, bien que sur le point d*étre abandonnée, 
est cependant encore en usage. 

La prison d*Ayr, surtout depuis les récentes améliora- 
tion qut y'ont été faites, est passablement bonne. II en est 
demémef, je crois, de celles de Hamilton et de Lanark, lès 
deux seules dont je n'ai point fait Finspeclion. H y a peude 
chbses^à dîre des autres: celle de Wich est fa meilleure, et 
céBes dé Dundee, dlnverness et de Stirling sont fes plus 
mauvaises et le sont tout à fait. 

La prison d'Invemess est, k Fexception de celfe de Tàîn, 
pfes étroite, plus privée d air qu'aucun lieu où j'aie jamais 
pénétré* Ce serait ime foHe dissipation d'ai^ent que d'en- 
treprendre quelques améfîorations importantes dans les. 
trois dernières ou.dans^cellé de Greenock et de Gupar-Fife. 
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Celie de Doinfries peut toutefois^ je pense, avec peu 
de frais, être mise en état de servit* on au moiqs pour un 
temps^ et celles de Dumbarton et de Penh pourraient 
vraisembfabiement être rendues tderables avec une dé- 
pense modérée^ s'il était nécessaire. 

J'ai trouvé quelques-unes de ces prisons sales et en dé* 
sordre ; dans les prisons de Dundee, dlnvemess ^t de 
Stirling, il ny a pas de gardiens à demeure ni d employé 
d'aucune espèce. Lie nombre moyen des prisonniers dans 
chacune des priions mentionnées, excepté la prnon an-« 
cienne de Dundee, varie de 6 à 4 0. 

La quatrième classe comprend huit prisons, c'est-à-dire, 
toutes celles qui restent, excepté la maison de correction 
de Glascow, qui est mise à part comme la plua spacieuse 
et la meilleure prison de i'Écosse. 

La maison de correction d'Aberdeen, fa meiQeure de9 
prisoni de cette classe, possède les moyens de tenir les 
prisonniers entièrement séparés; le nombre des cellides 
(100) y excède le plus grand nombre de prisonniers quil 
y ait eu à aucune époque dans un long intervalle de 
temps. 

La prison d'Aberdeen contient aussi plus de coules 
que de prisonniers ( excepté dans des cas exIraonEh 
natre$)» 

Bien que ies moy^fis de séparation n'aient servi à rien 
dans les prisons de Paisley et de Jedbui^h, le nombre des 
ceHules suffit au noinbre ordinaire des prisonniers, et 
comme dans celle d'Aberdeen, les ceHuIes sont assez spa* 
cieuses (avec quelques améliorations pour les aérer) pour 
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que les prisonni^s les occupent jour et nuit, en sortant en 
plein air pendant de courts instants. ' 

J'espère que cela sera jugé praticable, aussi sans danger 
pour la santé des prisonniers, dans les cdiules de fa nou- 
veHe prison de Dundee. II n'y a aucun doute à Fégard de 
quelques-unes^ mais il en est malheureusement d'assez pe- 
tites pour rendre le résultat incertain. 

Dans la maison de correction d'Edimbourg^ je crains 
que les cellules ne soient tout à fait trop petites pour que 
chacune puisse renfermer un prisonnier; mais, en faisant 
attention que la prison a été bâtie il y a quarante ans, 
lorsque la discipline des prisons était une matière peu 
connue, on trouve que le bâtiment est d'une meilleure 
construction qu'on n'aurait pu l'espérer. 

Les prisons de cette dernière classe sont toutes sûres, et 
pour la pTupan passablement chaudes; quelques-unes sont 
chauÏÏees par le moyen de calorifères, les autres par des 
feux découverts. La maison de correction d'Aberdeen est 
chauffée à la vapeur, mais il ny a pas de dispositions 
pour chauffer la nouvelle prison de Dundee. 

La ventilation n'est que médiocrement bonne dans 
quelques-unes, et dans les cellules de nuit elle manque 
d'une manière déplorable. 

J'ai trouvé toutes les prisons propres, excepté la partie 
de celle de Parsiey qui sert de geôle, et aussi jusqu'à un 
certain point la prison d'Iedburgh; elles sont toutes aussi 
passablement sûres, toutes ont des gardiens à demeure et 
des terrsûi^ en plein vent. 
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É7AT DES PRISONNIERS. 

VétSLt physique des prisonniers est en général assez bon, 
bien qu*il ne soit pas le même partout. Dans quelques 
prisons, il est assurément chétif, et dû en générsJ à Fhu- 
midité, à la malpropreté et au défaut d'air; mais dans 
d'autres, la condition des prisonniers est très-bonne, et 
vaut mieux, je crob, que cdOfe d'un grand nombre d'hon- 
nêtes gens du peuple : il n'y a que peu de maladies sérieuses 
et très-peu de décès, et après tout, je suis convaincu que 
la santé des prisonniers est en général au moins aussi 
bonne à leur sortie de prison qu'à leur entrée. Je n'ai rien 
trouvé qui ressemblât à ce mal terrible connu sous le nom 
de fièvre de prison, et je n'ai rencontré que deux cas 
d'autre fièvre; j'avoue toutefois que je suis surpris que la 
fièvre ne se déclare pas fréquemment dans les prisons 
comme celles de Dundee , d'Invemess et de Tain, et lors- 
qu'elle y apparaît, ses ravages ne sont pas effrayants. 

Le petit nombre des décès dans les prisons d'Ecosse est 
du, jusqu'à un certain point, à ce que les prisonniers sont 
-quelquefois envoyés à Finfirmerie delà ville, ou mis en 
liberté pour cause de maladie, ou renvoyés* iffiez eux sous 
caution, si ce sont des débiteurs, ou bien à ce que les 
prisonniers sont dans f âge où les fonctions animales sont 
en pleine vigueur. Mais, d*un autre côté^ la vie dissolue 
qu'ils mènent , en général y ruine leur constitution et les 
expose particulièrement à l'invasion des maladies. 

Après tout , je suis convaincu que la r^[ularité du ré- 

13 
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gime alimentaire et l'abstinence de liqueurs spiritueuses , 
' les soins de propreté, etc., qui s'observent dans les pri- 
sons les mieux organisées de f Ecosse, et qui, même 
dans les autres , se rencontrent à un plus haut degré que 
clans les habitations désordonnées des crinaineli, contre- 
balancent et au delà toutes les causes qui tendraient à 
porter atteinte à la santé. 

Les maladies qui prédominent le plus, sont: 

Les coliques, les catarrhes, la galIè et les afTections sy* 
philitiques. 

Dans la plupart des petites prisons , et dans quelques- 
unes des grandes aussi, les prisonniers, quoique probable- 
ment aussi propres qu'ils le seraient chez eux, sont sou* 
vent sales : j'en ai trouvé qui fêtaient d'une manière dé- 
goûtante. 

Dans beaucoup de prisons, il est entièrement laissé 
aux prisonniers de se laver quand cela leur convient, et 
comme les criminels, généralement parlant, n'ont pas de 
goût pour la propreté, ib restent quelquefois plusieurs 
fours sans se laver. Toutefois , dans {a plupart des grandes 
prisons, la propreté est obligatoire à un plus ou moins 
^nd degré , et déjà une amélioration considérable s'est 
fait généralement sentir, sous ce rapport^ depuis que je 
suis entré en fonctions. Cette amélioration dans la propreté 
est facile à obtenir : que Ton subordonne le déjeuner des 
prisonniers à la condition de se laver entièrement à cer- 
taine heure du jour, et il ne sera pas à craindre qu'ils né- 
gligent les ablutions ordonnées. 



( Ï9S ) 



NOURRITURE. 



Oans les prisons, ^y ^^ sous le rapport de la nourri- 
ture , upe très^-gra^Kle variété dusgge; dans la plup^^ 
^iioepté celles de la plij^s baute classe , on alloye aux d.é^ 
tenus mn» somi^e pour leur subsista^ce, du moins on Ta 
pratiqué jusqu'à ces derniers tcipps. J ai toujours conseillé 
I9 jÇjesisatiOjn im^édliat^ de cet uss^e^ et ma reçonponanda-^ 
tîon »été suivie daçs pfalS:ie^rs localités; mais dans un 
grand nombre encore JaSçcation pécuniaire continue ; elle 
varie de tix^îs p^nçe dans quelques prisons, jusqu'à six 
f^nce ; dans x].uelQue&-un^ il e^te un traité çlvqc le con- 
cierge pour la «çHiirriture des pri^nniers, à tant par tète ; 
ce pr i^ 9 Gomeie falboation dont il vient d'être paiié , varie 
dans diOerentes priions de trois à six pence sans que Ton 
pwssje e^ devins le motif. Pîgrtout où j'ai pu le vérifier, 
fc geôlier est le $çul ^itre dç Ja qualité et de b quantité 
des alimmi*^ qui! donne , sans autre règle que son jugement 
et le sentimea^t d^ sa propre justice. Dans un tel état de 
choses, il est très-honorable pour le geôlier, que je n'aie 
^lécouvert d ^s mon inspection aucun cas d'abus sérieux , 
et^ autant ^lie je puis le croire, il nene^^iste que très-peu 
decaSyfil^otttQfoi^ jl.^ existe; car jai toujours interrogé, 
sur ce p(^ot, Içs prisonniers et les médecins. 

DiUis quelques ^prisons , la nourriture fournie par le 

« ■ • • • 

geôlier est, dansniou opinion, aussi bonne et aussi^abpn- 
dante, compar^tiv^Qient bien entendu ^ que celle des 
dasses les plus pauvres de la population honnête çt labo- 

13. 
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Yieuse hors des prisons. Dans plusieurs, ordinairement les 
mieux organisées ^ on observe un régime alimentaire ré* 
gulier, mais qui cependant varie beaucoup et n'est pas 
enftièrement le même peut-être dans deux prisons. Dans 
quelques-un'es, le régime est fe même pour tous les pri- 
sonniers, enfants ou adultes; mais dans les mieux admi- 
nistrées, il varie suivant Fâge et la nature du travail auquel 
chaque prisonnier est employé. 

La nourriture, partout où il y aune table commune , 
se compose généralement de soupe au gruau, de lait, de 
boxiiUie (contenant de iorge, des légumes et un peu de 
viande), et du pain de froment dans la maison de correc- 
tion de Glasgow. Les prisonniers font deuxre pas par jour 
(c'est aussi f usage des autres prisons ), leur déjeuner se com- 
pose de 10 onces 3/4 de gruau en potage avec un peu de 
babeurre, et leur dîner d'une quarte (demi-pinte d'Ecosse} 
de soupe (contenant 4 onces d'orge, avec des légumes, 
des os à moelle et de l'assaisonnement), et d'une portion de 
pain bis de froment (variant de 3 à 1 1 onces, suivant l'âge 
du prisonnier). Les prisonniers conservent souvent ce 
pain pour souper. 

La nourriture est simple, mais suffisante; la bonne 
sanlé des prisonniers en général en est la meilleure preuve; 
mais je dois ajouter que je n'en ai reçu aucune plainte. Le 
prix de la nourriture, dans la maison de correction de 
Gla^ow, en y comprenant le combustible, l'eau, f entre- 
tien des ustensiles, le salaire de la matrone et de tous les 
autres objets de cuisine^ est d'environ 2 d. l/2 par jour. 
> C'est à peu près le prix aussi de la nourriture dans les 
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prisons cTÉdiinbouY^ et de Paisley. A Aberdeen , il es( 
un peu plus élevë, mais il ne dépasse pas 3 d. par four» 
Dans la prison d'Edimbourg, le prix est de 3 d. l/2 par 
jour, et dans cefie de Glasgow, de 5 d. 

Partout où il y a une allocation en argent, ou bien 
un traité avec le geôlier, les secours supplémentaires du 
.dehors sont généralement autorisés ; niais cela a rarement 
lieu là où il y a un régime réglé. Parmi ces suppléments 
irrégidiers, il s'introduit le plus souvent des aliments 
prohibés, entre autres, des boissons spiritueuses. Un 
moyen pour introduire du wbkey en fraude dans une 
prison, est de le mêler avec du lait ; cette fraude a été pra- 
tiquée à Wick, elle y fut mise en usage par les amis des 
débiteurs. II est digne de remarque que c'est en général 
dans les prisons où la nourriture est ie plus coûteuse et 
où Ton autorise le plus d'irrégularités, que se manifeste Id 
plus de mécontentement, et que j'ai reçu le plus de plaintes; 
cela toutefois peut s'expliquer jusqu'à un certain point, 
par la raison que dans ces prisons il n'y a pas de travail 
pour donner aux prisonniers d'autres sujets de pensée et 
d'occupation que de prendre leurs repas et de murmurer 
contre la quantité de leur nourriture. 

COUCHAGE. 

J'ai déjà rappoirté que, dans les petites prisons ou mai* 
sons dé sûreté, le couchage se compose de simple paille^ 
quelquefois contenue dans des planches étendues sur le 
soi; dans les plus grandes, il y a généralement des cou-^ 
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èhettes dll èe^ planches fixées iati& le màr pottt en temr 
Uéù^ ôtf dés hâonçcsy et le couchage se compose dim ma^ 
féfos ei d^Hii trftversiïi de fKailIe ^ Aë éè^Oi on trois coavek*'^ 
tures et d'un couvre^pied ; dam un jfietlK nombif ^ / il y a 
àtiÉs^ ées dmps^ Le tùiich^ pAtuit itte ffiûéfAement 
ÉEiàez chiotid ; lorsqu'il ûe Test pâs> les prhioiiniérd ont 
rhabille de toucher detfx o« trois d«ns ie lâénielit^ et 
dé cette tiàaniére 'ds su|)piëent, par leuf chateiir natcif-die^ 
ail défait dé cOtivé^tùre. 

Parïs qu^ques pfteonfs, lé couchage est trè8<«pfo]f)]^} 
Ëdais <ian!s d autres fé Fàî t^^ouvé tfès^sàfe. Le tneffleur lit 
piôur uYïé prison est, à ttôn avis, ie hamâc; il n^efil ^sié 
cher^ éiige moins dé coii^effures qtiune couchette èti 
hcns m ëtï ^(»^/ét H est prompteâiédt èâleVédè là ëéffîile^ 
ce qui facilite ta ch-culatiôn de fair^ rend «ÊtfpOSSiMè pouf 
les pi'i^onhie^ de pefdi^é leur temps en éè tenant ati tit 
dan^ ié fônr^ et âàhrié etàtt plus d'è$petoe pé^ fe l^tail. 

VétEMENtS. 

II h y a que Ami prfedns, en Ecosse^ où ies prisonnier» 
soient pourvus de véteibèifts : ce sont les maisons de cor- 
rection d'Edimbourg et d'Aberdeen ; la règle générale est 
que les prisonniers conânik^nt de porter les habits qu'ils 
avaient à leur entrée en prison , et de n'en fournir qu'à 
ceux qui en manqtient abscdument, et il est rare qu'il y 
ait dés fournitures rié^trtiâ^ès pbut cet objet; fecfearité pu- 
blique y subvient quelquefois. 

Da^ là tofàmn de cdrf ec^tion de GI^o^^ à peu près 
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un tiers des prtôonmers sont pourvus de véiemeiïts, ma» 
à l'exception encore des autres prisons; cependant en pre* 
nant des arrangements convenables, ie prix d^habillement 
des prisonniers est très peu élevé , et il est tout à fait à 
désirer que la dépense en soit toujours faite; car, sans par- 
ler de Tinconvénient d'établir une sorte de distinction et 
d'offrir une récompense à l'extrême pauvreté, la difficulté 
d'assurer la propreté personnelle, de préserver la prison 
de vermine, d empêcher ie recèlement d'instruments 
propres à l'évâsîon , d'accrott ordinairement à l'égard du 
prisonnier qui conserve ses propres habits. 

L'habillement, dans les maisons de correction d'At)er- 
deen et d'Edimbourg, est, à mon avis, juste ce qu'il doit 
être : simple i peu coûteux, solide, et sans aucun signe 
propre à tenir constamment le prisonnier dans le senti- 
ment du crime et de finËimié; le prix ordinaire de Tha- 
biilement du priscmmer, y compris la chemise , les bas , 
les soidiers et tous les autres objets de vêtement, n'est que 
de 1 s. dans ia maison de correction d'Edimbourg , et 
de 8 s. dans celle d'Âberdeen. 

DISCIPLINE. 

Il est peu de prisons d*Écosse qui jouissent de ce qu'on 
appelle une discipline ; les prisonniers y passent généra* 
lement leur temps dans l'oisiveté (soit au lit, soit étendus 
çà et là dans les chambres de jour) , et occupés à cor- 
rompre leurs compagnons; rarement on leur enjoint de 
veiller à la propreté de leur personne , rarement un exige 
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cTeux le silence et tordre^ et rarement ils reçoivent quelque 
instructioa. 

Les etceptions à eet état de démoralisation se ren- 
contrent heureusement dans les prisons où se trouve le 
plus grand nombre de prisonniers, les maisons de cor- 
rection de Glasgow, d*Édimboui^, d'Aberdeen et de 
Poisley, qui sont les mieux organisées, et auxquelles il 
faut ajouter maintenant la prison d'Ayr. La, les prison- 
niers sont employés à un travail utile ; ils sont pour la 
plupart tenus isolés (excepté à Edimbourg); ils sont obli* 
gés de se laver eux-mêmes et d'observer l'ordre et le si- 
lence (excepté encore jusqu'à un certain {K>int à Édim- 
boui|;) , et ils reçoivent au moins quelque dose çTinstruc- 
tion, quelque n^;Iigé que soit cet objet même dans les 
meilleures prisons. 

Dans les prisons les mieux réglées, il y a peu de fautes 
ou de punitions ; mais dans quelques autres les fautes sont 
nombreuses : elles consistent généralementà faire de grands 
bruits, à apostropher les passants dans la rue, à se procu- 
rer du wiskey, à se quereller entre eux, à insulter les 
chefs, à jurer et tenir des propos obscènes, à se voler mu- 
tuellement, à dégrader les meubles et les bâtiments. Dans 
quelques prisons les fautes passent sans punition d'aucune 
espèce; dans d'autres elles sont punies par la réduction de 
nourriture, par les fers, par la réclusion dans une ceHufe 
solitaire^ qudquefois dans la ceflule ténébreuse; je suis 
satisfait d'avoir à dire que dans très-peu de prisons seule- 
ment on fait usage de punitions corporelles. La seule que 
j'aie visitée jen Ecosse, où les prisonniers soient fouettés. 
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est celle de Greenock , prison comparativement bien or^ 
ganisée sous les autres rapports; et même là le fouet est 
rarement applique , jamab aux adultes et presque jamais 
aux femmes. 

Partout où les prisonniers sont séparés et entièrement 
occupés , ils éprouvent peu la tentation d'enfreindre une 
règle raisonnable, ou même de commettre des fautes d'au- 
cune espèce; et de &it^ dans les maisons de correction de 
Glasgow, d'Aberdeen et de Poisley, ainsi que dans la pri- 
son c(*Ayr(oùIè travail et l'isolement sont en usage), il y si 
peu de fautes et très-peu de punitions. Et Fi^olement, si 
favorable à ce résultat, s'obtient sans abattement d'esprit 
chez les prisonniers, et assurément sans aucune altération 
de leur santé, car les hôtes de ces prisons se portent mieux, 
que la généralité des autres prisonniers dlÊcosse. 

Comme on pouvait naturellement s'y attendre, j'ai 
toujours trouvé que les prisonniers dans l'état d'isolement 
sont passionnés pour leur ouvrage , et aiment à être oc- 
cupés; de cette manière, en même temps qu'ils aident à 
leur propre entretien, ils acquièrent graduellement ces 
habitudes de travail qui forment une des plus fortes garan- 
ties contre le crime. II y a si peu de prisons en Ecosse où 
les prisonniers vivent en communauté et se livrent en 
même temps à quelque travail raisonnable, que je ne sau- 
rais dire avec quelle impression l'occupation en pareiïïes 
circonstances est envisagée. Les diverses sortes de travaux 
usités dans les meilleures prisons écossaises consistent à 
tisser au métier, à trier de l'étoupe, à tordre des tresses, 
à filer, à coudre, à travailler de fétat de cordonnier et de 
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tâHItfiir. Lôii^qtté c ^t possible (et cela sié rencontre plti^ 
fré}U^tiitiient qu'on ne pourrait 1 espérer) les prisounie» 
SOtit employés an genre de travaS auquel iU sont habitués, 
si toutefois ils ont été habitués à une occupatioil honnête, 
ee qui n'est pas te cas générale 

Jô n'ai tièçil que peu de plaîtites sur lé tfaitement: des 
prisdiftiiers, et fe suis convaincu que presque tous les 
gardiens, quelque peu aptes qu'ils soient en général sous 
d'autres rapports, sont au moins disposés à !a douceur. Les 
lorts qui leur sont communs, en effet, sont un excès de re* 
i&chettient et une indulgence inconsidérée. La facilité des 
vbites, par exemple^ est poussée à uii point extrême; et 
il n'y a que très-peu de garantie contre l'admission de gens 
d'tiné maUTaisé moralité, l^nt qu'un prisonnier n'est pas 
jugé , il doit ordinairement avoir la fiiculté de communi- 
quer avec ses amis; mais aussitôt que sa culpabilité est 
prononcée, et qu'un système de traitement est entrepris 
dans le but de le réformer, la communication du dehors , 
excepté dans des circonstances tout à fait particulières (par 
exem{Je si un ami, qui veut être admis, est d'un caractère 
irrépiK)cfaabIe et dTun esprit droit), devrait être entière- 
ment interdite. 

Le traitement des femmes est généralement le même 
que celui des hommes , et dans la plupart des prisons , 
je suis fâché de le dire, elles sont sous Fautorité immé- 
diate d'employés mâles. Cda toutefois n'a pas lieu dans 
les prisons d'Edimbourg et d'Ayr, ni ordinairement dans 
la maison de coirection de Glasgow, et tt*existe qu'en 
partie dans ceHe d'Edimbourg, et aussi danS la prison de 
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Sterling. Msà^ je^ ne connai» p»s d'âUtro prison oîi ii y ait 
«ne feàme employée. I^es fctnaôn^ft des gardi^^/à la ri^ 
rite, soigttent Quelquefois les priàonnière& malades, tt 
elies se servent ihutnefiemënt jusquà un certain point i 
mais ia règle génëraie est tpie les prispnmàres sont aous 
radminis^ation directe des employés mâles. Je n ai pAs 
trouvé d exemples (|tte: les hommes et les femtmes soient 
enfermés dans la même ceUille pencknt la Buit> et faî 
trouvé seulement trois ou quatre prisons des plus petites^ 
ùu il est de rè^ que les hommes' et les jfomoles occupent 
la même chambre pendaritle^ut. Mais îiy en a pluaietirs^ 
dont quek[ues»uiié6,icoiiipafatiyement grandes /OÙ ies prî*- 
sokiniers des deux sexei ont des occasions de àe réunir ie 
four, et où ik peuvent eoaversmr énscimbiè en tout 
temps. 

Les gouvèmeui^ et les gardiens de plusieurs dea prisons 
sont capables^ acti6 et dignes de confiance^ ma» il y en 
a beaucoup qui ne possèdent pas lés àmxx premières qud«- 
iités, et queiques^umf qui ne peuvent pas prétendre a la 
ttoisîètne. La rétribution qu'ils reçoivent est assez gioé*- 
ndement très* modique, et dans quekjues*' unes des pe^ 
tites prisons, excessivement ftibte; trois ou quatre livres 
par an forment le sdiaire le |dus commun ^ et qiitlqui^oia 
fallocation est encore moindre. A CroiIe> petit boni^ 
dans ie comté de^ Fife , la pitance annudie du geélîer 
(on ne peut lui donner le liom de sdaire) n'est que 
d'une livre seulement. Les geôliers, en recevant un 
fiareil traitemeht, ne peuvent pas^ d'ordinaire, donncfr 
beaucoup de temps aux devoirr de leur charge^ et ne 
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doiyent pds vraisemblablement s appliquer avec beaûooiq> 
de^zèle à l'étude de ia discipline oU à Facquisition des con- 
naissances diverses qui sont désirables même chez un gar* 
dien d*une petite prison. La seule chose surprenante^ 
dans leS'Ciroonstances actuelles, c'est qu'on puisse trouver 
des hommes, comparativement, aussi respeclabies et aussi 
bien disposes que paraissent fétre généralement Iç^geà^ 
liers, même des petites prisons. 

Tenue déSiédritureSn — - Dahs quelques prisons, spé- 
cdalement dans celles de la plus haute dasse^ les écritures 
sont tenues avec netteté, darté et fidélité. Mais dans 
beaucoup de petites prisons, et dans quelques-unes des 
{dus grandes, les livres sont dans le plus mauvais état. H 
en est où ie geôlier lui-même n est pas capable de tenir 
un registre, même celui des noms des prisonniers, et 
dans deux petites prisons que jai inspectées^ il ny a pas 
de r^[istre du tout. La r^e |[énérale est de ne point 
inscrire les individus incarcérés seulement pour une nuitj 
bien que dans, quelques endroits ils forment {a classe la 
{Jus nombreuse des prisonniers. La plupart des rostres 
contiennent la date de lentrée de chaque prisonnier, mais 
beaucoup n indiquent pas celle de sa sortie; et, examinant 
les registres pour constater le nombre ordinaire des pri- 
sonniers et d'autres détails, fai souvent été obligé de cal- 
culer comme je le pouvais la durée probable de qudques- 
unes des détentions, et de m'en rapporter. aux souvenirs 
du geôlier. Une des parties les plus fastidieuses, a été de 
recueillir sur les registres grossiers et insuffisants, teb 
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qu ils sont généralement aujourd'hui, des renseignements 
qui méritent confiance; et encore, ces registres, pour la 
plupart extrêmement bornés quant aux matières qu'ils em- 
brassent, omettent des objets de la plus, grande impor- 
tance, tels que les éléments d*un rapport statistique sur les 
circonstances du crime : par exei»ple, f état de f éducation 
du délinquant, ses penchants à Tivrognerie ou à là so- 
briété, etc., etc. La. mention d'un emprisonnement anté- 
rieur est même omi^e dans les états de la plupart des pri- 
sons, et ces états ne fournissent aucun moyen de vérifier 
cette circonstance. 

DÉPENSE. 

Il arrive heureusement, en ce 'qui concerne la disci- 
pline des prisons, qu'un bon système disciplinaire est 
nécessairement un bon système économique; du moins, 
les meilleurs moyens à employer pour la réforme des pri- 
sonniers me semblent être, à peu d'exceptions près, ceux 
qui tendent d'un côté à éviter la dépense, et de Tautre à 
faire du prisonnier un travailleur productif. Ainsi, nous 
trouvons que ies prisons d'Ecosse, où l'on suit le meilleur 
système pour le bien-être réel et la réformé mor^e des 
détenus, sont précisément cdies qui coûtent le moins à la 
société. Cest ce qui a lieu surtout pour la maison de cor- 
rection de Glasgow, qui, en même temps quelle est à 
beaucoup près la meifleure prison d'Ecosse, est aussi, à- 
Fexception seulement de celle de Poisley, la plus écono- 
mique ;ainsi la dépense moyenne annuelle d'un prisonnier. 
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toute la population crimînefle, jeune ou vieiDe, pût être 
séquestrée' entre lés murs d'une prison; de telle sorte 
que la société fût ainsi purgée de tous les membres gan- 
grenés^ en même temps qu'elle les place dans les -condi- 
tions les plus favorables à leur guérison. Quelques per- 
sonnes craignent que ce déplacement n'ait pour effet de 
créer tm vide qui appeSe de nouveaux malfaiteurs à le 
combler. Mais cette crainte est une erreur qui me paraît 
pouvoir provenir d'une fausse analogie entre les crimes 
et les diments, ou toutes autres choses pour les-^ 
qudies il existe un besoin de nature, dont la force aug- 
mente en raison même de la diminution du nombre des 
causes productrices. Te! n'est point le cas dans lequel se 
trouve le crime. Le crime est en opposition directe avec 
les intérêts et les sentiments de la société. La société n'as- 
pire à rien tant qu'à f extirper de son sein; au lieu de ce 
pouvoir expansif attribué au crime de sacroître par renou*. 
Tefiement, je crois que cest le contraire qui arrive^ et 
que la séquestration de chaque crimind, en tendant à 
rompre des projets coupables et en découvrant d'une ma-^ 
nière plus saillante^ aux yeux du public, les malfaiteurs 
qui restent, afikiblit la position des criminels en général, 
et facilite l'entière destruction du crime. Cest à f absence 
sur un même point du nombre de malfaiteurs suffisants 
pour se partager la besogne et se procurer mutuellement 
les moyens de se cacher, qu'on doit attribuer, selon moi, 
l'absence presque absolue de crimes dans beaucoup de pe- 
tites localités. 

Je propose rétablissement, en Ecosse, de trois prisons 
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principales ou pénitenciers, savoir: la prison de correction 
de Glasgow (agrandie) pour louest et le sud-ouest; la 
grande prison militaire de Perth (convertie en péniten- 
cier), pour Test et le sud-est; et le Fort-George (converti 
aussi en pénitencier) pour le nord. 

Quant au système qui doit servir de base aux construc'^ 
tions et à la discipline de ces établissements, je n hésite pas 
à me prononcer fortement en faveur du principe de f isole- 
ment individuel, bien que plusieurs personnes dont Fopi- 
nion est d'un grand poids soutiennent le principe opposé. 
On pourrait, je crois, obtenir une grande économie 
dans la construction des cellules séparées; ce serait de les 
faire de grandeur et de solidité différentes, au lieu de les 
avoir toutes sur un plan uniforme, comme ccia a lieu ordi-^ 
nairement. En dedans comme en dehors de la prison, il 
n y a qu un petit nombre de garnements déterminés qui 
défient tous les moyens ordinaires de contrôle, et que des 
moyens physiques peuvent seuls contenir. Mais, avec une 
bonne discipline, la grande majorité des prisonniers est 
facile à mener; ils ne songent pas même à s évader, et 
pour peu que le gouverneur ait du tact^ il se rendra bien- 
tôt maître de leurs différents caractères. Ce n est que par 
la conviction où il est que fœil du gardien ne le quitte 
pas un seul moment de la journée, que le prisonnier, à 
moinâ d'être extravagant, renonce à toute tentative d'éva- 
sion. Dans la maison de correction de Glasgow^ où ks 
moyens de surveiflance sont pourtant loin d'être parfiiits, 
le choc d'un tremblement de terre causerait à peine plus 
de surprise aux prisonniers que Févasiond^f un d'entre 



( 210 ) 
eux. Une autre raison qui rend inutile d*âvoir deâ cellules 
d^une solidité égalé pour tous ies détenus, c'est que beau- 
coup sont toujours ou trop jeunes, ou trop vieux, ou trop 
ftibifs pour faire de gfandà efforts en Vue dé fuir, quand 
même ils y sei-aient disposés. D'après ces moti6, je propo- 
serais d'avoir seulement uti petit nombre de cdiules très- 
5Gdîdes , tX de cbnstrtiim léâ àutf^, d'une ttisihière pïus 
simple et moins coûteuse» 

GOÛT ifftÊStJMé ÏUÈS BÂTIMENtS A COMStllUIRE. 

La premi^ et principale .dépense sera celle de l'à- 
grandissenlent de la màisoi^ de correction dé Glasgow , 
que je propose de mettre immédiatetnent en état de rece- 
voir environ 600 prisonniers et plus, tous dans des en- 
fuies séparées. D après une estimation Scrupuleuse qui en 
a ^té ibite, je pense que le coât de cet agrandissement se^ 
raît d'environ 37^000 itv., compris l'achat du terrain et 
toutes autres dépenses, telles que celles des lits, dés ins- 
truments de travail, etc., etc« Le coât dès ch&ngements à 
faire à Perth , compris les fournitures nécessaires , s'élève- 
mit à environ 12,000 liv. Les changements les moins dis-* 
pendieux seraient ceux du Fort-George, où il se trouve 
heureusement un grand nombre de cbambtes séparées et 
sofideS) qu'il serait fucile de convertir en très^bonnes cef- 
iuleà* AinM) la dépense totale des changements proposés 
à Glasgow, Pertli et Fort-George, avec f acquisition des 
effets mobiliers nécessaires, outils, elc., peut être évaluée 
à environ 5)^,000 iiv. 
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Il suffirait de quelques mille livres pour effectuer tout 
ce que je recommanderais de faire dans les autres prisons; 
attendu qu il sagirait seulement en généra! de les disposer 
pour ie meilleur emploi dont elles sont susceptibles dans 
leur état actuel, et non de les agrandir^ ni d y faire aucune 
dépense considérable, même pour amélioration. 

Les petites prisons ^ destinées h des services locaux et 
temporaires, coûteraient, je pense, environ 500 à 600 liv. 
chacune^ mai$ pas moins. Le logement du gardÎQi lut se- 
rait compté pour une partie de son salaire. 

En construisant plusieurs des prisons actuelles de FÉ* 
cosse , on a sacrifié des sommes considérables au goût des 
ornements ou des effets d architecture. Cela me paraît tout 
a fait contraire au but I^I de Temprisonnement; c'est 
même quelque chose de pire qu'une folle dépense. Je re- 
garde, en effets comme hautement inconvenant que, parce 
^uun homme a commis un crime et outragé la société, 
on élève sa demeure du style d'une humble habitation au 
style grandiose d un palais. Tout ce qui ajoute à Y éclat du 
crime, ajoute, selon moi, à son danger, et contribue puis- 
samment à le faire commettre. Me promenant un jour de 
bonne heure dans les environs de Cupar-Fife, je remarquai 
un superbe bâtiment, avec un large portique en avant, 
que je supposai être la résidence de quelqu'un des plus 
riches habitants de la ville; mais quelle fut ma surprise, 
lorsqu'après lé déjeuner, voulant me rendre à la prisoq, 
ce fut au grand portique qu on me conduisit; c'était là le 
lieu que j'avais à inspecter. Je dois ajouter que je trouvai 
les dispositions intérieures aussi mauvaises que fapparence 

14. 
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Au dehon» était imposante. On préviendrait de telles 
Ëiutes en plaçant la construction des prisons sous une^ di- 
rection générale et unique. Quelque habile que soit un 
architecte^ il na qu'une chose en vue^ Thonneur de son 
art et rembeliissement de la ville. II n y a d*aiileurs au- 
cune nécessité d^employer un architecte particulier pour 
chaque prison. Pour toutes les prisons^ à f exception des 
trois maisons pénitentiaires , un seul architecte pourrait 
suffire. Les plans des travaux, une fois préparés sur deux 
ou trois échelles différentes, serviraient toutes les fois qu il 
y aurait une nouvelle prison à construire; on obtiendrait 
par ià de meilleures constructions et k meilleur marché. 
On obtiendrait aussi une économie considérable en ayant 
des portes, des châssis, des fenêtres, etc., en grand nombre 
et sur un même modèle. On pourrait trouver un avantage 
semblable dans l'acquisition de hamacs, de lits, etc., etc. 

SYSTÈME PROPOSÉ D'ADMINISTRATION 

ET DE DISCIPLINE. 

S'il est reconnu que le but légal de Femprisonnement 
est de protéger la société et de réformer le coupable, on 
devra adopter le système qui sera jugé le plus propre à 
l'atteindre, pourvu toutefois qu'il n'entraîne pas de trop 
grands sacrifices; car, bien que la réforme des coupables 
soit un objet important, il serait déraisonnable d'attendre 
de la société qu elle accomplît cette tache, si, pour le £iire, 
il lui fallait dépenser des sommes énormes qui pourraient 
plus utilement être employées à prévenir le crime, en 
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procurant une bonne éducation^ etc.^ à ceux qu il n aurait 
pas encore souiUés. Heureusement il n'est pas nécessaire 
d*entrer dans la comparaison des résidtats produits par ces 
deux modes différents de dépenses; car^ ainsi qu'on la déjà 
établi, un bon système de discipline est nécessairement 
économique; les moyens de réforme, en effet, au lieu 
d'imposer un surcroit de charges à la société, tendent au 
contraire (au moins pour la plupart) à les diminuer, partie 
en abaissant le chiffre des déboursés , partie en faisant du 
prisonnier un travailleur productif, et en le rendant par 
conséquent capable de- contribuer aux revenus de la pri- 
son. Ainsi le travail et l'économie doivent être, dans mon 
opinion, les principaux caractères de f administration 
d'une prison; et de grands efforts doivent être faits 
pour mettre la prison en état de se suffire à elie-méme, et 
les prisonniers en position de réparer le dommage causé. 
Je ne doute pas que, dans des circonstances favorables, 
on ne puisse facilement y arriver et amener même peut- 
être les prisonniers à gagner au delà de ce qu ils coûtent ; 
mais, pour arriver à ce résultat, il faut que la prison soit 
spacieuse, bien construite et située dans un district où 
les travaux produits puissent facilement s écouler; il faut 
de plus que la durée de Temprisonnement soit plus longue 
qu* elle ne Test aujourd'hui. L'expérience de la maison de 
correction de Glasgow démontre que Ton peut attendre 
beaucoup de ces conditions , car cette prison déjà suffit 
presqu à son entretien, bien qu'elle n'ait comparativement 
qu'un petit nombre de prisonniers, et que ces prisonniers 
chang^it l'un dans l'autre six fois par an. 
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Le principe de l'isdeiiic^nt individuel parait être op* 
posé au principe économique dont je recommande si for-* 
temenl Tadoption. <3ependant la maison de correction de 
Glasgow^ qui possède une celluk séparée pour chaque 
pisennier, loin davoir coûté beaucoup plus à construire 
que d autres prisons de la même étendue^ a comparative- 
itient coûté moins. Cette prison^ qui est disposée pour re- 
cevoir 2&0 détenus y Si coûté environ 25,000 liv. steri., 
tandis que cdies de Durham et d*Y(H*k ont coûté. Tune 
100,000 liv. et lautre 200^000 iiv.; cest plus de 
1,000 Iiv. par ch&que prisonnier. 

Il parait donc ceitain quune économie intelligente 
daps les constructions peut compenser et au delà la dé- 
pense des ceflules séparées; et cette dépense peut, j'en 
suis convaincu, être réduite par le moyen que j'ai in- 
diqué. 

IXISPO&ITIONS GKNëAALES PROPOSÉES. 

Toute rÉcosse serait considérée, sous fe rapport des 
prisons^ comme un état indivise et non plus comme un 
composé de plusieurs comtés distincts. D'après ce prin- 
cipe d^nitéyf usage Jtuae prison serait toujours déter- 
miné par sa cotivenanice^ et jamaès par ia circonscription 
de tel tbourg ou de td comté. 

Lès charges |»artkuiières et les impots des bourgs 
royaux , et ceiuc concernant les prisons , établis par des i>è- 
l^^ments généraux ou locaux, sciraient abdss. 
, Toutes les dépenses des prisons^ de ^elque nature 
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qnVIIiîs soi^nti seraient açquit,tées ^^r m\ fçinçi^ çomouin 

Taos Us droits de prison sersucint d^Iis. 

EFFgrrS PROBABLES DES CflAKGEMENTS PROPOI^ÉS. 

L^'effet i^ pius important quç Ton doivQ prévoir ou 
esporcr dç$ améliorations propo^s, çe^t ia dimjnutic» 
du crime. J'^ la confianco que T^v^nir y apportera un 
frein puissant; il en est un qui, je pen^e, peut être aj^ 
pliqué imni^di^tement et avec effioa(E$ité. Je veux parbr de 
la crainte que n'auront plus Içs «h?rifi» d'eyLposer Içs cou- 
p^bl^ à se corrompre davantage çn prononçant contre 
sm des condamnations dune longue durée. Il en e^t un 
autre que f on peut espérer encore de c^ttie circonstaace 
qne Içfi autorités de3 petites localités ne seront p(u3 dé- 
tournées , con^m^ aujourd'hui, dairéter les bobéipiens et 
9Mtri^ vagabonds (principaux infracteurs des lois dans les 
districts ruriaux ) par la considi^tion que tous les frais 
:de gpird^ ^t d entretien pèsent sur leurç t^Qurgs particuliers. 
Apriils un laps d^ temps, on peut ç^péfer que la f^ratiqu^ 
des bmne^ h^bitud^ j et I>nseignçm#nt dans {es prisons 
d^ moyens degsigi^r une existence honaéle, pfoduironjt 
un e&H fensitjç 9ur le nonibr^ dc^ crinies. 0^aufipt}p 
d*^ants quî aufpmxThuî se jettent dans la voie du ipal^ 
^ deviennent ^r suite des délinquants endurcis, trou.- 
vent ia sporoç dp leur égai^went <b^ h n^^ig^n^^ tm fo 
p^rversifé de fomfi» pareois dont ils n ont r^u ni éduc^ion, 
ni état , et qui , dans beaucoup de cas , les o^t amenés à ae 
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perdre autant |»r leurs conseils que par leurs exemples. 
Ces enfants, peuvent n avoir eu que peu ou pas (Toccasion 
de faire le bien , même quand ils en auraient eu l'indina- 
tion; car en supposant qu'ils aient été mis dans le cas 
de se livrer à un travail quelconque, ils n'ont jamais acquis 
une réputation qui puisse déterminer d*honnétes gens à 
^es employer. Loin de là, les habitudes de la plupart 
d'entre eux, en raison des circonstances dans lesquelles 
ils ont été élevés, sont si mauvaises , et ils ont été soumis 
à si peu de contrôle, quils doivent manquer de pouvoir 
aussi bien que de volonté pour être laborieux et honnêtes, 
et il paraîtrait aussi oiseux d'essayer de ramener de tels 
êtres à une bonne conduite par la force des châtiments, 
qu'il le serait de tenter par les mêmes moyens d'ajouter 
à leur stature. .Avec un système de bonne direction toute- 
fois, surtout si les délinquants y sont soumis à un âge 
tendre, il y a fieu d'espérer que beaucoup peuvent être 
reformés et devenir des membres respectables de la 
société. Ce résultat serait grandement facilité par l'éta- 
blissement d'une maison générale de refuge , ouverte à 
tous ceux qui voudraient en profiter, et qui pourrait 
servir comme de séjour intermédiaire entre la prison et 
{e retour dans le monde, maison dont lés hôtes pour- 
raient apprendre les élémeqits de Fagriculture dans le but 
d'une émigration volontaire vers quelques colonies où il 
est aisé de se procurer les nécessités dé la vie , où ils 
seraient exposés à peu de tentations, et ou ils seraient 
à jamais éloignés de leurs anciens compagnons et du 
théâtre de ieurs crimes. 
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Rien ne ma été plus clairement démontré dans le 
cours de mes recherches , que ^hérédité du crime, jus- 
qu'à un certain d^ré; ie crime paraît sous ce rapport 
ressembler beaucoup au paupérisme, qui, suivant les 
témoignages recueillis par les commissaires des lois sur 
les pauvres, se transmet souvent de père et en fils, par 
une longue ligne de succession. Le moyen que je pro- 
pose en favoriserait f extinction progressive. En effet , si 
tous les criminels de la génération présente, pouvaient 
être rassemblés et placés dans une prison, les jeunes pour 
être réformés, les vieux pour y passer le reste de leur 
jours, la génération suivante n aurait probablement que 
peu de voleurs. Un des maux les plus sérieux peut-être 
du système de courtes détentions, c'est de perpétuer la 
race des criminels. Tant qu'un homme reste en prison , 
il ne peut d'aucune façon devenir le père de délinquants 
futurs, et comme le plus grand nombre de crimes se 
commet à Tâge où les passions sont le plus violentes , 
cette considération est une raison grave et importante en 
faveur des détentions longues et non interrompues. 

Une diminution plutôt qu'une augmentation de dé- 
penses résulterait de cette prolongation de la durée de fa 
peine d'emprisonnement: de courtes périodes d'empri- 
sonnement ne servent en efièt qu'à interrompre une série 
de crimes que Ton reprend aussitôt après, et qu'à multi- 
plier des poursuites coûteuses. Dans Fétat actuel , chaque 
délinquant est généralement poursuivi plusieiirs fois; à 
chaque poursuite donc, une dépense nouvelle. 

Une grande économie résultera encore probablement , 
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à un^ ëpoque peu ëlo^née, de la diminution du nombre 
des coupables condamnés à la déportation, 

En raison de f excellente condition morale du peupi? 
écossais, et du système admirable d'adminbtration dç la 
justice crimineUe, de grands et de prompts résultats doî* 
vent être attendus de la réforme des prisons. 

La facilité des communications en Ecosse , due à sa 
position presque entourée de mef et fortement enclavée 
de toutes parts, offre des commodités rares pour assurer 
cette réforme et placer les prisons sous un système gé- 
néral et coordonné; ce système même, par cela seuIi 
n en devient que plus nécessaire , car^ tant que cette faci'^ 
lité de se transporter dun lieu dans un autre existe, i\ 
serait presque fliusoire pour chaque district de &ire des 
eflforts isolés pour bannir le crime de son sein. 
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TROISIÈME PARTIE. 



PRISONS DE LIRLANDE. 



CHAPITRE UNIQUE. 

(Extrait des obserTations de M. Jaimes Palmer, Vvn des inspecteurs 

géûëraux des prisons de Ilrlande.) 

Lliiandei comme les autres pays, marche dans une 
voie d'amélioration et de progrès relativement à la discî* 
pline des prisons. 

II y a en Irlande 40 prisolis de comté ^ 2 maisons 
spéciales de correction et 96 maisons d*arrét ou de su* 
reté servant à recevoir les prisonniers en attendant 
leur transférement dans les prisons de comté. II y a aussi 
quelques prisons pour dettes attachées aux jupîdîctions 
locales ; mais cette fouie de prisons municipales et sei«- 
gneuriales qui existaient autrefois ont été anéanties par 
une clause de Facte sur les prisons d'Irlande (7, Geo. 
IV. chap, 74), laquelle autorise le lord lieutenant 
à détruire toutes celles dont le local ne remplirait pas les 
conditions prescrites par la loi ; le même acte lui donne en 
même temps le pouvoir de faire conduire les prisonniers 
dans la prison du comté. Tels sont, en y «joutant deux 
maisons de conrection de dktrkt, tous les limx de déten* 
tion que possède Tlriande. 
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Si jenumère ainsi toutes les prisons iiiandaises, cest 
que ce pays offre peut-être le seul exemple d un système 
qui embrasse à la fois les lieux de détention de toute sorte, 
et qui ne permette pas que rien se passe dans ces maisons 
qui ne soit connu du gouvernement et porté périodique- 
ment à la connaissance du public. 

Depuis Tannée 1818, 37 prisons de ville et de 
comté ont été construites ou ont subi les transformations 
nécessaires pour mettre à exécution Tordonnance concer* 
nant la discipline des prisons; 5 d entre elles sont en- 
core, comme e&es étaient à cette époque, en assez bon état 
de réparation, mais manquant d'espace pour l'établisse- 
ment du système adopté. Il y a en outre 4 prisons 
de ville qui restent encore une honte pour Tlrlande. 

Le rapport des inspecteurs généraux dressé au parle- 
ment donne une statistique de chaque prison et de chaque 
établissement de fous en Iriande; ce rapport contient 
annuellement : 

1^ Une statistique des progrès du système disciplinaire 
des prisons durant Tannée ; 

2" Un rapport détaillé de letat actuel de toutes les 
prisons, maisons de correction, maisons d arrêt, maisons 
de fous , pontons, etc. , etc. ; 

3** Une liste de toutes les prisons, etc., ;etc., du 
royaume; 

4^ Un compte des dépenses de chaque prison ; 

5** Un état des ouvrages qui s y confectionnent et des 
écoles qui y sont établies ; 
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6* Un état de tous les aliènes emprisonnes; 
7** Un état sommaire de tous les crimes commis en 
Iiiande dans le cours des sept dernières années ; distin- 
guant le nombre appartenant à chaque année ^ la nature 
des crimes, ie nombre des prévenus, des condamnés et 
des acquittés, les divers jugements rendus, et le nombre 
des exécutés. 

Dans les prisons où Fétendue du bâtiment est en rap- 
port avec les besoins de la localité , le système qu'on y a 
établi &it honneur aux comtés qui Font adopté, autant qu il 
est avantageux à la société. Les classifications y sont sui- 
vies aussi rigoureusement que possible; des écoles y sont 
établies , et des travaux organisés. Dans plusieurs prisons; 
les prisonniers sont principalement employés au tread- 
wheel on B. broyer des pierres (stone-breaking). Dans 
celles où les travaux manquent aux prisonniers, le comité 
de surveillance apporte le plus grand zèle à leur en pro- 
curer. La plupart du temps chaque prisonnier est en- 
fermé dans une cellule séparée, tous les gouverneurs 
étant pénétrés de la nécessité et de f efficacité de cette 
mesure. Un nombre suffisant de guichetiers et de sur- 
veillants sont préposés à la garde des détenus, à Texclusion 
de la force militaire qui, sous beaucoup de rapports, était 
préjudiciable à la discipline par Fentière dépendance sous 
laquelle on était vis-à-vis de la sentinelle chaînée de veSler 
à la sûreté et au maintien du bon ordre. L'ordre et la 
propreté sont remarquables dans les prisons, qui ont à leur 
tête des directeurs zélés et capables; de bons r^ements 
y sont eh pratique; la nourriture y est économique et 
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uniforme par tout le royaume, préparée dans des cuisines 
communes et servie avec ordre et ponctualité. 

Je ne prétends pas dire toutefois ({ue ces prisons soient 
arrivées au degré de perfection qu'un jcrur elles attein-^ 
dront, j'espère; ou qu'il n'existe pas entre elles quelques 
Itères différences; mais assez de progrès ont été faits 
pour que f on puisse prédire avec assurance a te système 
un entier et plein succès* Sans aucun doute, dans pres- 
que tous les pays civilisés on peut citer des exemples de 
maisons pénitentiaires établies sur le meilleur pied, supé- 
rieur peut -être à ce que peut nous offrir Flrlande; mais 
nuSe part, efforts plus unanimes et plus nationaux nont 
été tentés; et, chose remarquable à une époque ou les 
plaintes sont si communes et les abus si facilement te^ 
dresiéç, c'est que pas la plus légère accusation de mau<^ 
vais traitement ou de mauvaise' direction n a été portée 
contre cette branche de Fadministration en Irlande. 

Les vices qui se font plus particulièrement remarquer 
dans le régime de nos prisons sont : 

1*^ Le défaut d occupations permanentes pour chaque 
individu, depuis le moment du lever jusqu'à celui du 
coucher, excepté pendant ies heures consacrées au repas et 
à Tinstruction» 

2'' Un ÏQcal assez vaste pour que chaque prisonnier 
ait sa ceflule séparée. 

3*" Le manque d'«m r(%ime spécial pour les jeunes 
garçons, régime d'après lequel ils pussent apprendre^ cha- 
cun un méti^ et recevoir une instruction morale et reli- 
gieuse tendant à redresser leurs mauvais penchants, à les 
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retirer d* une société pernicieuse, et à réformer cette partie 
delà jeune génération qui se fraye si facilement tin chemin 
dans Ie$ prisons, et qui , si elle en sortait comme die y est 
entrée, augmenterait infailliblement en nombre en en 
pervertissant d'autres. Ainsi i amendement d'un voleur ou 
d'un jeune vagabond a d'autres résultats potcr la société 
que celui obtenu par sa propre conversion. 

4® La négligence dans l'observation rigoureuse du si- 
lence j seul moyen de prévenir toute communication entre 
les prisonniers. Un meilleur choix de guichetiers peut 
seul atteindre ce but. 

b** L'absence d'un aumônier qui , en recevant des ap- 
pointements convenables, peut consacrer tout son temps 
à ce système de perféctionneinent, en donnant quelques 
heures chaque jour, non-seulement à laccomplissement 
du devoir de la prière du matin et. du soir, mais encore 
à des instructions particulières et à des exhortations indi- 
viduelles. 

Si ces réformes étaient obtenues et poursuivies tivec 
persévérance, je n'hésite pas à affirmer que Ton verrait 
bientôt le nombre des crimes diminuer, la poptdation 
s'améliorer, et que dans peu d'années les membres de 
Tassodation des comtés auraient le droit de se féliciter dii 
succès de leurs efforts. 

MAISONS DE CORR£CliON. 

n n'y a en Irlande que deux maisons de eorrecrtton 
proprement dites. CeHe de Befifast et ccfle^de Ridiemond 
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à Dublin ^ dans lesquelles les condamnes seulement sont 
renfermes* Chaque prisonnier y trouve amplement de 
quoi employer son temps^ et en cela seulement les pres- 
criptions de la loi sont suivies. Quant aux classifications 
pendant le jour et pendant la nuit y les localités ne per- 
mettent pas de lés observer ponctuellement. Du reste^ ces 
deux prisons sont remarquables , spécialement par ie bon 
ordre qui y règne. 

A Dubiin, les prisonniers des deux sexes reçoivent une 
partie de ce qu*3s gagnent : il n en est pas de même à 
Belfast^ la loi ne permettant pas cet adoucissement aux 
prisonniers condamnés aux travaux forcés. 

MAISON DE DÉPÔT ET DE SURETE. 

L'intérêt général qu'excite depuis plusieurs années la 
réforme des prisons s'est peu étendu aux prisons du der- 
nier ordre, et il est à craindre qu'aujourd'hui encore, dans 
les comtés où le régime des prisons a reçu les améliora- 
tions les plus notables, on ne fasse encore usage de ces 
lieux de réclusion connus sous la dénomination de chant- 
bres noires^ cages, violons, etc., dont le système est tout 
à fait incompatible avec les principe^ de la loi actuelle et 
n'est pas sans of&ir de fréquents exemples de cruauté. 

Jusqu'à f année 1 822 ce mai existait à un point difficile 
à supposer dans un pays civilisé. Mais, depuis, ces prisons 
ont été généralement reconstruites. Elles ne sont point 
encore toutes sur un pied d'égalité, mais je n'ai point pour 
but de Élire ressortir les différences qui existent entre elles. 
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Je me borne à dire que toutes offrent un local suffisant. 
Il y a des chambres sëparées pour le jour, des cellules et 
des cours pour chaque sexe. Lies lits, la nourriture et les 
autres choses d*entretien sont fournis conformément aux 
prescriptions du gtiol-acte, et présentent en ministture le 
système adopté dans les prisons de comté. 

En 1822 il ny avait dans ces maisons aucun registre 
d'écrou. Aujourd'hui un rapport détaillé sur les circons- 
tances de chaque emprisonnement est adressé tous les trois 
mois au bureau de f inspection générale des prisons avec 
le compte rendu de la nourriture et dé la dépense de 
chaque prisonnier. G)pie de ce rapport est transmbe aux 
autorités locales chargées de la surveillance de la prison. 

Les maisons de dépôt sont soumises à Finspection du 
clei^é paroissial, qui arrête les comptes et les transmet à 
l'inspection générale. Ces fonctions, quoique non salariées, 
sont remplies avec zèle et succès. 

MAISONS D* ARRÊT DE DISTRICT. 

Les deux maisons d*arrêt de district sont à Baltinglass 
et à Parsonstown. L'intention de la législature avait été de 
garder les prisonniers dans ces maisons pendant leur juge- 
ment pour prévenir Fencombrement dans les prisons de 
comté, mais ce but n*a pas été atteint, ces mabons rece- 
vant peu de prisonniers et le système n étant pas en vi- 
gueur dans les autres comtés. 

Jenepuis terminer cet exposé de f état actuel des prisons 
en Iriande sans apporter mon humUe témoignage des bien- 

15 
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faits qui ont ëté opérés par le z^e efficace des membres de 
f. association de Dublin, pour, la réforme des prisons. Par 
leurs rapports annuels et leurs autres publications, aussi bien 
que par leurs visites fréquentes et Tardeur infatigable qiû 
leis anime, ils ont donné {*élan aux sentiments publics qui 
se manifestent de toutes parts en faveur de cette beiie 
cause, et je puis dire que, sans leur concours, les amélio- 
rations introduites par nous se seraient plus longtemps &it 
attendre. 

, II ne m'appartient peut-être pas de faire ressortir Tim-» 
portance des fonctions des inspecteurs généraux des pri- 
sons» Mais dussé-;e encourir laccusation de vouloir me 
glorifier de l'emploi que j*occupe, je dois avouer avec 
franchise que je ne comprends pas comment ie système 
aggressif, pour me servir d'une expression moderne, ou 
tout autre système d*améIioration^. pourrait s'introduire 
dans la discipline des prisons sans un point central et offi- 
ciel de communication entre la loi qui ordonne et l'agent 
qui exécute d'une part, et les autorités locales de Tautre. 
Cette charge doit être et est en effet constituée de ma- 
nière àce que ses attributions n'empiètent dans aucun 
cas sur les pouvoirs des shérifs et des magistrats; elle 
doit au contraire venir en aide à leur autorité en leur fai- 
sant connaître les cas où eil^ doit être exercée, en leur 
suggérant d utiles dispositions, en leur procurant des plans, 
en les mettant à même de connaître de quelle manière la 
loi est appliquée dans les autres pays, en, apportant de- 
vant les membres du grand jury, tant par le compte rendu 
qui leur est présenté chaque année, que par : tout autre 
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tDoyen de commanication, noii-sejulement l'état de leiul^ 
propres prisons, mais encore des détails sur la discipline 
et {es dépenses des autres prisons de comté , leur donnant 
par 'ce moyen la facHité de se choisir le meilleur mode 
d'administration possible en âdsant la comparaison des 
unes avec les autres. Les visites périodiques des inspec- 
teurs généraux dans les différentes prisons de comté ont 
toujours servi de stimulant aux bons employés et de frein 
aux mauvais. Dans les prisons iocales, le système a cons^ 
tamment été appliqué par eux, et je puis affirmer que, dans 
tous les comtés oii {a discipline est maintenue avec intelli*- 
gence^ 3s sont considérés comme des auxHiaires envoyés 
pour assister les autorités locales et non pour empiéter silr 
leurs droits. Us sont habitués à recevoir dans ces comtés^ 
des marques unanimes de confiance: on les consulte sur 
les. points douteux et on les chai^ de finformation dans 
tous les cas où on la croit nécessaire. 

Les fonctions d'inspecteurs généraux setendent en 
Irlande à tous les établissements d'aliénés tant publics que 
privés, etparunacteparticidierdu parlement, elles peuvent 
s étendre aussi jusqu'aux hospices des comtés y sous^ la 
direction du lord-lieutenant. Enfin je ne doute pas que 
f on ne mette hors de question f avantage résultant pour les 
masses d'avoir leurs établissements publics plaça sousb 
responsabilité d'un fonctionnaire salarié, chargéde les ins^ 
pecter, d'en faire un rapport circonstancié, et sur lequd re- 
tomberaient infailliblement lè blâme et la responsabilité, si 
le plus léger abus s'introduisait sans qu'H le connût et le fit 
connaître. Là oii il n'y a pas de responsabilité générale , 

15. 
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les ab^ introduits né pourront être relevés ni retomber 
sur un comté ou un individu en partiadien Par exempk^ 
b plus aêvèré censure dirigée par des sociétés particuIîèreB 
ou publiques sur {es prisons d'ÉooSse ou d'Angleterre passe 
inaperçue; tout au plus peut**on espérer que ie remède 
lent el presque însetisibie de l'opinion publk|ue produini 
son effet; et cela parce que cette censure est appliquée 
d'une manière générale^ qu efle natteint aucune localité^ 
aucun fait particulier> et qu il n'y a aucune responsabilité 
positive^ Le discrédit ne retombe sur personne^ parce qu'au* 
cun comté ni aucun directeur dejnîson ne voudra accepter 
Qdtte censure comme lui élant applicable. Mais en Irlande, 
et jet crois en France^ en Belgique et en Prusse, â en est 
«itrement ^ On en réfère aux inspecteurs généraui 
pour la moindre plainte exprimée et on les rend req^on- 
sabfos de la mauvaise ap|>iication du système^ à moins qu'il 
ne soit évident qu'ils ont rendu compte au gouverne- 
ment OQ au grand jury de l'existence des abus ou des in- 
fractÎQii& à la loi ) et qu*ils ont employé tous les moyens 
en leur pouvoir pour les Élire cesser. 

J'ai parlé aiUeurs de deux institutions intéressantes 
existant à Dublin et à Cork, servant de refuge aux femmes 
récemment sorties de prison ; ces institutions sont utiles 
alitant qu'hénorables pour les administrateurs qui les di- 
rigent. J'apprends qu'il existe à Dublin tm établissement de 
même nature ea Éiveur des jeunes garçons nouvelleraent 

* NoU dujraducteur. — Depuis ce rapport , quatre inipectenrs gé- 
néraux ont été nommés p«ur les prisons de la Grande-Bretagne et un 
pour les prisons ée fEtoise. 
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éisirgi$ ; et je ne pub résister à Foccaéion qui se présente 
dof&ir mon humble tribut de louanges aux fondateurs 
d une aussi philanthropique institution. 

Terminons ces observations par quelques documents 
stastistiques qui ne sont pas sans utilité ^ 

Nùmbre des crinuneU, préventu, oondafnnes, acquit- 
tés y etc. f pendant les sept années i827^4S3S. 

-^ , ., ^ (hommes *â,9a8)^^-, ^^^ 

Tradmts en lugement • { ^ ' H 13.646 

'^ (femmes 90,918) 

Condamnes à mort Iy906 ^ 

Idem à la déportation à vie 899 

Idem pour quatorze ans ^ 180 

Idem pour sept ans 5,774 

Condamnés à l'emprisonnement : 

Pour trois ans 17 

Pour deux ans et au-dessus d'un an 710 

Pour un an et au-dessus de six mois 5,99 1 

Pour six mois et au-dessous 49,908 

Condamnés à l'amende 4,957 

Total des condamnés 69|635 >, 

Acquittés 18,103 

Non poursuivis, etc 96,109 

Total bgal 113,846 



' Cet documents sont empruntés au rapport de M. Crawford sor les 
pénitenciers d* Amérique. 

' 950 seulement ont été exécutés. 
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Nombre des prisonniers détenus dans le cours de 
fannée 1833, 21,498. 

Nombre moyen des prisonniers détenus à la fois, 
3,884. 

Chiffre le plus élevé des prisonniers détenus à la fois, 
6,217. 

. Nombre des cellules de nuit , 2,8 1 3 ; nombre des dor- 
toirs, 695. 

Gains annuels, 3,135 liv. 

Salaire annuel des employés, 28,240 liv. 

Total des dépenses annuelles des prisons de comté ^ 
64,812 liv. ! 
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QUATRIÈME PARTIE. 



CHAPITRE V\ 

DE LA CONSTRUCTION DES PRISONS. 

( Extrait du deuxième rapport de MM. Crawford et Ruasell. ) 

Un autre sujet important qui , à cause de son étroite 
union avec le système de {'isolement individuel , et du peu 
d'attention quon y a apporté jusqua ce jour, nous a né- 
cessairement déterminés à y donner tous nos soins ; c'est lé 
mode de construction employé à I égard des cellules des 
prisons. Notre but est donc d'arriver à un moyen de cons- 
truction qui devra empêcher, autant que possible, toute 
communication entre des prisonniers enfermés dans des cel- 
lules contiguës. 11 est bien plus facile de sentir la néces- 
sité de cette proposition , que de comprendre les diffi- 
cultés qui viennent s'opposer à sa solution. L'exposé 
suivant des expédients auxquels les obstacles presque in- 
surmontables que nous avons rencontrés nous ont forcés 
d'avoir recours, pourra mettre l'administration à même d'en 
juger. 

La restauration des parties du pénitencier de Milbank, 
détruites par l'incendie qui vient d'avoir lieu , nous a pré- 
senté l'occasion de construire de grandes cellules, bien 
aérées, pour le confinement solitaire des condamnés^ et 
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d autres pour le traitement des malades; et le parlement^ 
dans sa dernière session , ayant voté des fonds à ce dessein, 
nous avons pensé que le temps était venu où le devoir or- 
donnait de fixer notre attention sur uii objet d*un si haut 
intérêt public : le confinement solitaire des prisonniers. A 
cet effet, nous avons obtenu que sir Robert Smicke cons- 
truisît^ d après nos instructions, deux cellules pour essai; 
nous avons trouvé qu elles manquaient en deux points 
importants : 1** Les trous de ventilation ( qui étaient faits 
d*après ceux delà nouvelle prison de comté ou maison de 
détention à New* York, récemment bâtie conformément 
au système du confinement solitaire) laissaient passeriez 
sons si librement , que les prisonniers des deux cellules 
adjacentes auraient pu se parler sans difficulté; 2^ fessons 
se transmettaient aussi, quoique avec un peu de difficulté, 
à travers le mur de séparation. 

Cest alcMTs que le surintendant du comité du péniten- 
cier général obtint lautorisation de continuer les expé- 
riences, afin d arriver à remédier aux défauts ci-dessus 
indiqués. A cette autorisation, nous sommes redevables 
de plusieurs expériences très - importantes que nous 
sommes heureux de pouvoir consigner dans ce rapport. 

Nous fûmes bientôt en mesure de chercher un sys- 
tème par lequel on pût obtenir une ventHation suffisante , 
tout en empêchant que les ventilateurs ne fussent des ca- 
naux aux moyens desquels les prisonniers pussent se 
parler ; mais cette difficulté d empêcher toute communi- 
cation se représentait toujours plus embarrassante. Nous 
consultâmes plusieurs savants , entre autres le professeur 
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Farraday , F- R. S. , et ie docteur Reid , M. D. F. R. S. E. , 
qui vient de diriger avec tant de succès les changements 
^ts à la chambre des communes , en ce qui regarde ia 
ventilation et Facoustique. Nous avons de grandes obliga-- 
tions à ces messieurs pour {empressement qu'ils ont mis à 
nous soutenir de leurs conseils éclairés. 

D après une idée du professeur Farraday , nous cons- 
truisîmes différents murs entre les deux cdiules d'essai 
dont nous avons déjà parlé, et nous remarquâmes avec 
soin les effets difierents des expériences successives qui 
eurent lieu sur le mode de construction de chacun d'eux. 

Le premier mode de séparation employé fut la cons- 
truction par Robert Smicke, de deux murs de briques de 
9 pouces d épaisseur, séparés fun de f autre par un inter- 
valle de 2 pouces y> qui fut rempli de sable. Ces deux 
murs, quoique ayant ensemble 20 pouces \ depaisseur, 
nempéchaient point la transmission des sons ; c'est-àrdire 
que deux personnes, se trouvant séparées par ces murs, 
pouvaient se faire comprendre funeetFaulre, en parlant 
lentement, distinctement, et avec un ton de voix élevé. 

Le professeur Farraday nous conseilla ensuite d'irrégu- 
lariser les Ëices intérieures des murs, toujours afin d'in- 
terrompre la propagation du son. II pensait que ce chan- 
gement aurait pour effet de troubler (es vibrations au 
point de rendre les sons confus et inintelligibles. II nous 
engagea aussi à laisser un plus large espace entre lesdeux 
murs ; nous enlevâmes donc un des murs en briques , et ii 
fut remplacé par un mur de 13 pouces, irrégulier sur sa 
face intérieure , et distant de f autre de 5 pouces. D^s 
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cette expérience^ le mur de séparation avait 27 pouces 
d'épaisseur; la face intérieure de iun des murs était irré- 
gulière, et cette même face de lautre mur était unie, 
ayant ainsi une action opposée et irrégulicre sur ies vibra- 
tions. Ces murs, ainsi ét^Iis , formaient une séparation 
évidemment meilleure que la précédente; car, si des sons 
intelligibles pouvaient être transmis, il devenait très- 
Ëitigant d'arriver à les produire. 

Dans notre troisième essai, le mur de briques à faces 
unies fut remplacé par un autre mur irrégulier de 13 
pouces d'épaisseur, avec ô pouces d'intervalle. La sépa- 
ration avait ainsi une épaisseur de 31 pouces , et les faces 
intérieures des deux murs étaient irrégulières. Nous trou- 
vâmes encore une amélioration; ia difficulté de communi- 
cation était augmentée, les efforts qu'on avait à faire pour 
être entendus étaient très-pénibles, et au bout de quelques 
minutes on était exténué. Les monosyllabes seuls étaient 
entendus, encore fallait-il les prononcer à longs intar- 
valles; les autres mots étaient absolument confus et inin- 
telligibles. 

Le professeur Farraday nous engagea encore à sus- 
pendre un rideau plié en deux ou trois épaisseurs dans 
l'espace compris entre les deux murs. Notre quatrième 
expérience ne consiste donc qu'à suspendre une toile à 
voHe, en deux épaisseurs, dans cet espace. 

Nous eûmes enfin la satisfaction d'être certains qu'aucun 
son inteEigible ne pouvait plus être transmis; on enten- 
dait encore des coups frappés contre le mur, un sifflet 
aigu et le simple son de la voix, mab très-faibiement, et 
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comme si Ion s était trouvé placé à une très^rande dis- 
tance ; et nous ne pûmes jamais découvrir la signification 
d'un mot 9 quel qu*il fut , quoique en employant tous les 
moyens possibles et en faisant les plus grands efforts. 
Aussi ie professeur Farraday peut s'applaudir bien sincère- 
ment de nous avoir suggéré des expériences qui se 
trouvent ainsi couronnées d'un succès' incontestable. 

Toutefois^ les difficultés qui se présentent dans la 
construction de ce mur, en rendent {application peu 
propre à ^remplir le but quon se propose. Briser les 
briques y pour faire les parements extérieurs , serait déjà 
un travail très-dispendieux. On aurait beaucoup à ajouter 
à la construction ordinaire pour payer des travaux de cette 
nature. La toile qu'on suspendrait dans f espace séparant 
les deux murs^ se trouvant sans contact avec l'air exté- 
rieur et sujette à Thumidité, serait bientôt détruite. H 
fallut donc chercher de quelle manière on pourrait arriver 
au même résultat avec des ipoyens plus ordinaires et moins 
coûteux; et, suivant le conseil de M, Bidlac, qui nous a 
si souvent aidés de son expérience et de son talent, nous 
construisîmes un mur consistant en deux parties de mur 
en briques de^9 pouces, deux espaces de 3 pouces -f, et 
dans le milieu, un mur en briques de 4 pouces -, qui 
sert de rideau permanent. Ce mur a 30 pouces d'épaisseur, 
se construit avec moins de matériaux , et coûte beaucoup 
moins que ie précédent. A travers ce mur, nous ne pûmes 
transmettre de sons intelligibles, et il nous parut à tous 
^rds avoir obtenu le même succès que le précédent. 

Comme en frappaint l'un ou l'autre des murs extérieurs , 
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il en résultait un grand bruit , a cause du vide qui les se» 
parait, nous essayâines de remplir ces espaces avec du 
sable; le bruit fut moins grand « mais il nous parut que les 
sons se transmettaient moins confusément , quoique pour- 
tant la difieréhce fût peu sensible. Il est possible aussi que 
cette différence que nous remarquâmes ait été produite 
par Fétat de {atmosphère aux différents jours où ces expé- 
riences furent faites; de sorte que nous ne pouvons assu- 
rer quune de ces méthodes soit préférable à f autre, oa 
de laisser Fespace vide , ou de le remplir de sable. 

Les expériences dont le détail précède ont toutes été 
faites sur des ipurs contruits en briques; mais comme 
dans quelques endroits la pierre coûte moins cher que h 
brique, nous avons jugé convenable de chercher la meil- 
leure manière de construire un mur de séparation en 
pierre. 

A cet efièti nous construisîmes un mur en pierre de 
Bath 9 divisé en deux parties , de 5 pouces d épaisseur 
chacune, par un espace de 12 pouces. Les sons se trans- 
mettaient plus dbtincts à travers ce mur, qua travers 
aucun de ceux qui avaient été soumis à nos expériences, 
quoique cependant il fallût parler très-haut et avec pfér 
caution pour pouvoir &àre comprendre quelque chose qui 
ressemblât à une conversation. Nous essayâmes ensuite le 
moyen de remplir de sable fespace que nous avions laisse 
vide; il nous parut plus difficile d*«Q tendre; mais la difSé- 
rence était peu sensible. 

La séparation qui fut le sujet de notre dernière expé- 
rience était composée de deux murs en pierre de Bath , 
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de 5 pouces d'épaisseur chacun , séparés par deux vide$ 
de 4 pouces -5-, et par un 'mur de pierre d*York de 3 
pouces y comme on le voit dans les figures 9 et 10. Nous 
remplîmes ensuite ces espaces de sable. Ceci nous parut 
une amélioration sur les essais indiqués dans les figures 7 
^et 6 ; mais ce système est décidément inférieur à ceux in- 
diqués précédemment. 

D après Tordre du ministre de f intérieur , sir Robert 
Smicke a construit six cdlules conformes aux plans que 
nous avons adoptés. li a employé la pierre de Portiand 
pour ia construction des murs de séparation de trois de 
ces cellules. Chacun des murs est divisé en deux parties , 
de chacune 5 pouces d'épaisseur, séparées par un espace 
de 1 2 pouces. Pour les murs de séparation des trois autres 
cellules^ on s est encore servi de pierre de Portiand. 
Ils se composent de deux murs extérieurs de 5 pouces, 
de deux espaces de 3 pouces |>, et d un mur central en 
briques de 4 pouces - d épaisseur. Ces derniers murs sont 
très-bons; mais nos expériences nous ont démontré que 
la brique était moins bon conducteur du son que la pierre. 

En donnant ce court récit des résultats de nos expé- 
riences , que nous considérons comme utiles , notre ,in- 
tention n'a pas été de faire une description scientifique et 
technique, mais de rapporter simplement et avec préci- 
sion les effets qui se sont présentés à nous dans nos re* 
cherches sur h transmission du son ; sujet qui jusqu'ici a 
peu fixé Tattention , et qu*on n* a pas étudié avec le soin 
que nous y avons apporté, aidés et favorisés de circons* 
tances avantageuses ; ^ nous serons satisfiiits, si nos expé- 
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riencespeuvent jeter quelques lumières nouvelles sur uil 
sujet aussi intéressant en lui-même qu'utile dans son ap- 
plication, et dont ceux qui sont plus aptes ({ue nous à le 
traiter et à en suivre les conséquences , peuvent tirer un 
bon parti. En ce qui concerne Tobjet principal que nous 
nous proposons (la construction dune cellule séparée)^ 
nous sommes arrivés à cette importante condusion : que 
tous les murs dont nous nous sommes occupés rendent 
les communications si difficiles , qu*en se servant de l'un 
ou de.Fautre^ on est sûr fobtenir une entière séparation, 
€t qu*fls rendraient les efforts à faire pour être entendu, 
assez pénibles pour qu un prisonnier qui s'obstinerait à 
vouloir parler, y trouvât un. châtiment nouveau plutôt 
quun plaisir. Dun autre côté, on doit penser que, tan- 
dis que le son passe avec tant de peine d'une cellule à 
Fautré, il est très-distinctement entendu dans le corridor 
où se trouve le gardien; en sorte que f effort du prisonnier, 
pour se faire entendre de son voisin, le fait découvrir par 
le gardien, puisque, pour avertir celui-ci de ses besoins, 
le prisonnier na qu'à frapper sur la porte de sa ceflule» 
Nous avons donc obtenu (ce^qui est tros-important dans 
une prison) la facilité de communication entre le prison- 
nier et son gardien; et une extrême difficulté, si ce n'est 
f impossibilité, de toute communication de prisonnier à 
prisonnier. La certitude d'être promptement découvert 
doit décourager complètement Fhomme qui désire une 
communication clandestine ; enfin , ce qui distingue ie 
système de f isolement individuel , c'est qu'avec peu de 
gardiens , on obtient une parfaite inspection. 
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t^RINCIPES GÉNÉRAUX À OBSERVA DANS l'ARRANGE' 
MENT ET LA CONSTRUCTION DES PRISONS. 

Un objet de la plus grande importance pour construire 
une nouvdle prison, est le choix d une position saine ^ ou- 
verte et bien aérée. II y û de grands inconvénients à ce 
quun établissement de ce genre soit entouré de bâtiments; 
on doit donc chercher^ autant que possible , un emplace- 
ment isolé ^ mais dans le voisinage du palais de justice, 
afin de diminuer {es frais du transport des accuses. La cir- 
culation de f air doit être facile , pour que , malgré les sub- 
divisions intérieures^ la ventilation de chaque cellule soit 
suffisante. L'espace limité dans lequel les détenus sont 
renfermés, souvent pour longtemps, privés d'exercice et 
travail[ant constamment; des murs épais, composés de 
matériaux susceptibles d'humidité; des planchers en pierre; 
des escaliers , etc., qu'on lave fréquemment pour l'entretien 
de la propreté; toutes ces raisons rendent le choix d'un 
terrain sec indispensable. Une situation élevée est aussi 
un avantage à considérer; eQe met les prisonniers à fabri 
des brouillards malsains auxquels ils seraient exposés dans 
les terrains I>aSy ou dans le voisinage des rivières; les cons- 
tructions sont hors des atteintes des inondations; il en 
résulte aussi qu'aucune partie de l'intérieur n'est visible des 
points environnants; les bâtiments, à l'abri des obser- 
vations de l'extérieur, préviennent toute communica- 
tion^ et rendraient vains les eiforts qu'on ferait pour 
aider les prisonniers dans leurs projets d'évasion. Outre 
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ces avantages , c est dans ce cas qu on peut établir le meil- 
leur système de ventilation. 

Le terrain doit être enferme par un fort mur d*enceinte, 
assez élevé pour prévenir ips évasions et empêcher les pri- 
sonniers d être vus de Textérieur. Le mur d enceinte de- 
vrait présenter une surface unie des deux côtés; mais si^ 
à cause de son étendue ou de son élévation^ on trouvait né- 
cessaire de le fortifier par des éperons, les angles doivent 
en être arrondis , afin d empêcher les escalades, et par la 
même raison il faut que le chaperon ou toute autre termi- 
naison du mur n ait pas assez de saillie pour quon y puisse 
attacher une corde. 

L'adoption du plan panoptique pour les bâtiments des 
prisons permet aux employés d^inspecter de leur station 
centrale une grande partie du mur d enceinte; cette dis- 
position rend la prison plus sûre que si les bâtiments 
étaient reliés entre eux par des murs. 

Le mur d*enceinte devrait être entouré extérieurement 
dun espace vide de 30 pieds de Iai|[e au moins ^ afin 
qu'aucune construction ne soit à proxhnité. Les bâtiments 
des prisons, au lieu d'être adjacents au mur extérieur, en 
seront entièrement isdiés. L'enceinte ne sera percée que 
d'une seide baie qui servira d'entrée générale ; elle sera 
placée sur la façade principale et vis-à-vis le paviHon cen- 
tral, auquel elle communiquera directement par un lai^ge 
passage ou corridor. 

A rentrée, on trouverait les habitations du gouverneur 
et du chapelain ; mais elles seraient placées hors de Ten- 
ceinte , afin que les fiimilks de ces employés soient assez 
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ëloignëes de i mtërieur de la prison pour que leur pré- 
sence^ ou celle des personnes qui viennent les voir, n in- 
flue en rien sur les règles et la discipline générale. 

De grands points à considérer dans larrangement des 
bâtiments que doivent occuper les prisonniers sont la sé- 
curité y une inspection sûre, la facilité de communication 
entre les différentes parties, la séparation individuelle de 
jour et de nuit des détenus ; avec un assez grand nombre 
de cellules dont la construction doit empêcher toute 
communication entre les prisonniers; elles doivent être 
dune grandeur suf&sante, avoir un système de ventila- 
tion convenable pour ussurer la santé des détenus, et per- 
mettre un travail continu. II est donc de la plus haute im- 
portance d'effectuer la séparation la plus rigoureuse des 
individus^ et de donner autant que possible aux officiers les 
moyens d'exercer sur tout rétablissement une surveillance 
constante et secrète. A cet effets on arrangera les bâti- 
ments des cellules de telle sorte que l'intérieur en soit sous 
la surveiïïance immédiate d'un point cential destiné au di- 
recteur et à ses subordonnés : ce pavillon central serait 
contigu à la ssdie des magistrats et au bureau du greffier. Du 
centre , on communiquerait directement aux cellules par 
des corridors sur lesquels elles s'ouvriraient; par ce moyen 
les prisonniers seraient continuellement surveillés, et les 
provisions journalières, les matières pour le travail^ etc.^ 
leur arriveraient facilement ; on les amènerait dans leurs 
cellules ou on les en ferait sortir sans danger de communi- 
cation; les parents ou les conseils des accusés pourraient 
les voir sans nuire aux occupations ni à la discipline» 

16 
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l^a chapelle où les détenus se rassembleront joumelle- 
ment pour assister au culte religieux et à f instruction se 
trouverait aussi à proximité du centre , afin d'en faciliter 
faccès. 

L*expérience a démontrée que le plan panoptique * est 
celui qui répond le mieux aux ex^ences d*un système pé- 
nitentiaire, l'inspection^ la facilité de communication ^ la 
commodité et la sécurité. 

On entrerait à fa prison par une cour de chaque côté de 
laquelle seraient les Ic^ements du gouverneur et du cha- 
pelain. A la porte d'entrée, dans le mur d enceinte, on trou- 
verait un guichet voûté, composé, d'un coté, d'une salle de 
guichetier adjacente à une chambre à coucher, et de Faulre, 
d'un escalier particulier (à l'usage du chapelain, des magis- 
trats, etc.) conduisant à la chapelle située au-dessus. Le gui- 
chet^ fermé par des portes de fer, communiquerait au pavil- 
lon central par un lar^e corridor ou passage, de chaque côté 
duquel seraient disposées des pièces pour la gardienne des 
femmes {matron)^ le chirui^en et les surveillants; à 
l'extrémité, près du centre, on trouverait deux grands ap- 
partements destinés , i'un aux magistrats, et l'autre à servir 
de bureau au greffier {clerk). Ces appartements auraient 
vue sur la salle d'observation et sur les corridors des cel- 
lules. A Fautre extrémité du passage, près de l'entrée, se- 
rait l'escalier du soubassement , composé des cellules servant 

1 Le nombre des ûles de ce plan pent être axigmenté ou dlminné 
snirant ie nombre des prisonniers quelles sont destmëes à recevoir, 
ayant attention de les construire de manière que festremite' la plus 
reculée puisse être soumise à Finspeetion do centre. 
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à la réception des prisonniers. La salle centrale ou obser* 
vatoire, est destinée à servir de porte principale aux surveil- 
lants pendant le jour, et aux inspecteurs pendant la nuit; 
elle doit être de forme circulaire et d une grande dimen- 
sion. Les bâtiments des cellules se réuniront au centre^ et 
seront à égale distance les uns des autres; par ce moyen, les 
corridors^ ainsi que lespace compris entre les bâtiments, 
seront sous l'observation 'du centre. Les surveillants au- 
ront accès aux cellules au moyen de portes donnant sur 
le corridor. L'observatoire et les corridors devront être 
ouverts dans toute la hauteur^ c'est-à-dire depuis le plan- 
cher jusqu'au toit, afin d'avoir de la lumière, une bonne 
ventilation et une inspection facile de l'intérieur. Au 
bout de chaque corridor, un petit escalier monterait aux 
étages supérieurs des cellules ; on en trouverait aussi dans 
Fobservatoire qui conduirait aux galeries dont il serait 
entouré. II y aurait un ou deux étages de cellules, ou plus 
si le nombre des prisonniers l'exigeait. 

Les dimensions ordinaires des cellules devraient être 
de 12 pieds sur 8, et de 10 pieds de hauteur pour ap- 
procher de 1,000 pieds de capacité; elles seraient dispo 
sées pour le confinement séparé, et ne laisseraient aucune 
communication possible. A cet effet, les murs de sépara- 
tion n'auraient pas moins de 2 pieds d'épaisseur, répartis 
de la manière suivante , savoir : deux murs de 9 pouces, 
séparés par un intervsdie de 6 pouces au moins, et cons- 
truits de manière à éviter, autant que possible, la transmis- 
sion du son d'une cellule à l'autre. Les cellules seraient 
pavées et voûtées, chacune d'^es aurait deux portes pour 

16. 
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!à même base : celle intérieure serait en deux épaisseurs 
séparées par une feuille de fer; on y réserverait une ou-^ 
verturepour Tinspection. Les châssis des fenêtres seraient 
en fer forgé et immédiatement au-dessous de la voûte; leur 
hauteur n'excéderait pas 5 pouces, le verre serait dépoli. 
Chaque cellule serait pourvue dun siège d'aisances, en 
fonte, et d'une cuvette pour ïa toilette du prisonnier; lé 
si^e d'aisances aurait environ 1 8 pouces de hauteur, une 
valve et une couverture hermétique ( la meilleure pos- 
sible), un large tuyau traversant le mur extérieur, avec 
une cuvette au-dehprs, et un tuyau de descente condui- 
sant dans fégout au-dessous du sol; la cuvette aurait un 
tuyau versant Teau dans le siège d'aisances, Teau arriverait 
dans la cuvette et ie siège en fonte, par de forts tuyaux à 
robinets communiquant au réservoir situé dans le comble. 
Le lit serait une piate-forme en chêne, fixée dans la mu- 
raille et portée sur de solides appuis. 

Les cellules de étages supérieurs seront semblables i 
celles du rez-de-chaussée; il existera cependant une petite 
différence, elle consiste à faire, à l'extrémité du bâtiment, 
une chambre de deux cellules pour y mettre les prisonniers 
affectés de maladies contagieuses , qui exigeraient qu'on 
ies éloignât de leurs logements habituels; cette précaution 
mène à une autre amélioration , qui est d'avoir une infir- 
merie séparée des bâtiments. 

Les différents étages seront desservis par de petites ga- 
leries en bois, d'environ 2 pieds l/2, fixées dans les murs 
des corridors et gardées par des balustrades en fer. Au 
moyen des galeries correspondantes de Tobservatoire, on 
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pourra conduire les prisonniers à la chapelle en sections 
peu nombreuses. 

La chapelle^ adjacente à Fobservatoire, se trouverait en 
avant. Un escalier près du guichet serait destine au cha- 
pelain^ aux magistrats, etc. Près de la chapelle, une cham- 
bre avec lieux d aisances pour le chapelain. La chaire, le 
pupitre et les bancs des surveillants seraient en avant. 

Pendant que les prisonniers sassemblent pour les 
prières et Finstruction, une inspection vigilante et la sé- 
paration individuelle sont indispensables; il sera donc né- 
cessaire de placer chaque prisonnier dans une stsdle séparée, 
en vue des gardiens et du chapelain; ces stalles doivent 
être disposées en gradins et on arrivera aux plus élevées 
par un escalier construit sur les passages latéraux condui- 
sant aux gradins inférieurs; ce moyen permet de ménager 
des entrées distinctes. 

Une ou plusieurs des ailes, suivant le besoin, seront spé- 
cialement destinées aux femmes. 

Avant la visite, les prisonniers nouveflement admis 
seront déposés dans des ceiiules de réception. Lç chirur- 
gien ou d'autres employés examineront letat de leur santé, 
de leur propreté et de leurs vêtements. La partie du sou- 
bassement qui se trouve entre lentrée et le centre sera 
composée, 1^ dune salle de bain, garnie en feuifles de 
cuivre, 2^ dune salle avec four pour la purification des 
vêtements des prisonniers saies ou malades, 3^ d'une safle 
où ils prendront l'uniforme de la prison , 4® d'une autre 
où les habits seront déposés jusqu'à la libération, 5"* de 
plusieurs cellules de réception dont on poujrrait se servir 



( 246 ) 
pour les turbulents ou pour ceux qui doivent subir une 
réinspection. 

Sous le pavillon central serait la cuisine pour le service 
de la prison^ et la buanderie se trouverait dans le sou- 
bassement du bâtiment des femmes, ainsi que les pièces 
nécessaires à leur réception. 

Le soubassements des autres bâtiments sera en partie 
composé des chambres des hommes de peiqe , d un évier, 
d'un four, d une paneterie , de magasins et de caves. Oo 
y ménagera des celïules qui serviront à la répression des 
turbulents et à ceux qui seront condamnés au confinement 
absolu ; les fenêtres seront fermées par des persiermes en 
fer, au moyen desquelles on obscurcira ïes cellules en cas 
de besoin. On laissera autour du soubassement un grand 
espace vide pour le préserver de f humidité et lui assurer 
une ventilation facile. Le dallage ne sera pas à plus de 
3 pieds au-dessous du sof, et pour avoir assez de hauteur 
le rez-de-chaussée sera élevée de 5 à 6 pieds au-dessus. 

Le plan panoptique a Favantage de laisser entre les 
bâtiments de grandes cours qui , jointes à celles formées 
par le mur d'enceinte , permettent une libre circulation 
d'air et contribuent à la salubrité de l'intérieur. On 
pourra fermer une partie de l'espace compris entre les 
. bâtiments par des grilles de fer, pour en faire des prome- 
noirs suivant le besoin 

Le mode de construction à suivre et les matériaux à 
employer dans les dvierses parties des bâtiments doivent 
les rendre incombustibles. 

L'intérieur des cellules doit être l'objet d'une grande 
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attention* Pour obtenir un bon résultat^ il faut que ia 
ventilation y soit facile, opère en tout temps^ et quen 
hiver la chaleur y arrive par des tuyaux ou cheminées. 

Comme le mur d'enceinte cache en grande partie les 
bâtiments^ les ornements deviennent inutiles; il faut seu- 
lement sattacher à donner à cette construction le carac- 
tère qui lui est propre: feutrée devrait donc être simple 
et présenter de la solidité^ mais dépourvue de toute dé- 
coration inutile et dispendieuse. 



CHAPITRE II 



t 



DES JEUNES DETENUS. 



( Eitrait du deuxième rapport de M. Bisset Hawkms. ) 

Les jeunes détenus sont confondus avec les adultes 
dans la plupart des prisons de la Grande-Bretagne. 

Voici le régime auquel ils sont soumis dans quelques- 
unes de celles où ils ont un quartier séparé. 

MAISON DE CORRECTION DE SALFORD. 

Dans cette prison , f école est phcée sous la surveillance 
du chapelain. Les enfants au-dessous de seize ans y assistent 
tous les jours, y compris le dimanche, à moins qu'ils ne 
soient en récidive. On ny enseigne pas à écrire. On se 
sert, pour f instruction de la dasse supérieure , du nou- 
veau Testament, et pour la classe inférieure ^ de livres 
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^émentaires usuels. Le chapdain rapporte que beaucoup 
de prisonniers, les deux tiers environ, savent lire^ mais 
manquent entièrement de notions religieuses : un grand 
nombre d'entre eux, lorsqu'on leur demande de quelle 
croyance ils sont, répondent qu'ils appartiennent à telle 
église, mais ils ne peuvent pas même désigner les jours 
de fête les plus ordinaires. On ne fait aucun effort pour 
instruire les* adultes. Les femmes qui ont été prostituées 
sont plus incorrigibles que les coupables du sexe masculin. 
Une des pïus belles femmes que j aie vues, une prostituée, 
avait été plusieurs fois condamnée pour vol ; elle finit par 
être déportée. Je pense qu ici la classe criminelle est plus 
effrayée de la déportation aujourd'hui qu'autrefois. Je ne 
crois pas que la discipline actuefle des prisons produise la 
crainte qui détourne du mal. Les garçons viennent en 
prison plus jeunes que les fiHes. Les femmes les plus dé- 
pravées que nous ayons sont de LiverpooL Une femme a 
été emprisonnée ici deux cents fois dans le cours des six 
dernières années ; elfe y vient ordinairement pour refaire 
sa santé. Une- autre Fa été cinquante fois. 

J'ai visité les prisonniers détenus solitairement; aucun 
ne l'est plus de quatorze jours. La sentence de la cour fixe 
généralement cette détention solitaire, pendant ia pre- 
mière et la dernière semaine de l'emprisonnement. J'ai vu 
un jeune garçon qui avait été deux fois condamné au con- 
jinement solitaire, sans qu'il en soit résulté le moindre 
effet avantageux pour fui. Dans certains cas , je crois que 
le fouet produit un excellent effet. Je me rappelle l'exemple 
d'un apprenti qui s'était sauvé de chez sqn maître, et qui 
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se conduisait fort mal. Envoyé ici^ il reçut une légère* 
correction de coups de fouet, et depuis il s*est toujours 
parfaitement conduit. Le maître d'école fait usage du bâton 
sur les jeunes garçons, et je pense que, sans ce moyen, il 
lui serait impossible, avec de pareils caractères ^ de con- 
duire les travaux de I école. 

L'école est divisée en deux classes : celle des coupables 
en récidive, et cefle des condamnés pour la première fois. 
Le maître decoïe permet au surveillant, qui est un pri- 
sonnier^ d'infliger de Itères punitions aux jeunes déte- 
nus, pratique qui n est pas sans inconvénient sérieux. Les 
jeudis et les vendredis, il se rend près des jeunes fHIes, 
et les instruit, sans qu une matrone ou une autre femme 
surveillante de la prison soit présente; ce qui est aussi, à 
mon avis, une chose inconvenante. Le maître d école nous 
a fait part des observations suivantes : 

u J'en ai rencontré beaucoup qui avaient su lire, et qui 
« Favaient oublié. Quelques-uns, qui ne savaient pas lire. 
Ci n'avaient jamais franchi les portes d'une église ou d'une 
« chapelle, et n'avaient jamais fréquenté Fécole du diman- 
«che; plus de la moitié des enfants expriment le désir 
«d'apprendre, et ce désir augmente à mesure de leurs 
« progrès. J'ai observé que les enfants plus grands, de f âge 
« de dix-sept ans , qui n'ont pas la permission de fréquen- 
ce ter Técole, essaient quelquefois de se mêler aux autres 
« pour échapper au travail du mill. Les enfants me témoi- 
«gnent généralement du respect; je me sers du fouet, et 
« je ne pourrais pas conduire l'école sans cela. Il y a beau- 
« coup d'enfants sur qui un jour ou deux de confinement 
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« solitaire et le fouet feraient plus d'impression qu une 
ic|^us longue condamnation à f emprisonnement. Quand 
tt.un enfant a été mis une fois en prison, il y a beaucoup 
«de probabilité qu'il y reviendra une seconde. Les pre- 
« miers délits des enfants ne sont que des fautes de I en- 
ce fance, comme des vols de pommes, par exemple; une 
«féb quils sont sortis de prison, i!s passent à des fautes 
«.plus grandes. Je crois que beaucoup d'entre eux se plaisent 
t( mieux ici que chez leurs parents. Les filles ne viennent 
((pas en prison à un âge aussi tendre que les garçons; je 
» pense que la boisson est la cause de la grande augmenta- 
» tion des crimes chez les femmes. » 

LIVERPOOL. 

Mon attention sétant principalement portée sur le 
nombre extraordinaire des jeunes garçons qui sont les 
hôtes habituels de la maison de correction à Kirkdale et 
de la prison du bourg à Liverpool, je crois devoir rap- 
porter ici les faits et les renseignements qui se sont, pour 
ainsi dire, offerts d'eux-mêmes à moi, pendant le cours 
de mon inspection, sur les causçs de l'accroissement de 
cette masse effrayante de délits de la jeunesse, et sur les 
moyens d'en diminuer le nombre ou d'y apporter un re- 
mède efficace. Les tableaux suivants, extraits, sur ma de- 
mande, des registres tout à fait exacts tenus à la prison de 
Liverpool, suffiront pour donner une idée de letendue 
du mal. 
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État du nombre des jeunes garçons au-dessous de Vâge de dix-huit 
ans , traduits comme voleurs et de réputation suspecte devant le 
maire et les juges des assises du bourg de Ldverpool, pendant trois 
années, à partir du i^ juillet 183 3. 



DATES. 



Du 1er }nînet 1833 au 30 fuîn 1834 
Du idem 1834 an idem 1835 
Du idem 1835 au idtm 1836 



12 ANS 

et 
au-des- 
sous. 



Total. 



218 
153 
192 



DB 13 

à 

15 ans. 



563 



470 
397 
564 



OBl5 

à 

18 ans. 



1,431 



338 
374 
510 



TOTAL. 



1,233 



1,036 

924 

1,266 



RESULTAT 

<ff 8 jugements. 



Coodam-I 
nés. 



330 

378 
543 



3,216 



1,251 



Acquittés 



696 
546 
723 



1,965 



7 



État semblable, pour six mois de Tannée 1836 , à partir du 1^ juillet 

jusqu'au 31 décemire. 



r; 



DATES. 



Du l«f au 31 juillet 1836 

Du 1°^ au 31 août idem 

Du 1<^ au 30 septembre idem,, . . 

Du l«r au 31 octobre idem 

Du 1<^ au 30 novembre idem, , . . 
Du t^ au 31 de'cembre idem . • . . 



12 AKa 

et 

an-des» 

sous. 



23 
29 
30 
24 
20 
25 



DB 12 

à 
15 ans. 



DB 15 

k • 
18 ans. 



50 



70 
80 

75 
55 

77 



Total .1 151 



407 



42 
60 

72 
58 
43 
69 



TOTAL. 



115 

159 
182 
157 
118 
171 



344 902 



RESU1.TAT 

des pigemepts. 



Condam- 
nés, 



Acquittés 



52 
53 

88. 
72 
63 
96 



424 



63 

106 
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Plusieurs circonstances semblent concourir pour pro- 
duire cette supériorité numérique des délits de la jeunesse 
à Liverpool, sur les autres villes populeuses du voisinage. 
On peut citer entre autres la fluctuation ou les change- 
ments continuels de la population dans une grande viUe 
maritime; f arrivée continuelle de pauvres Iriandais; ie 
défaut de factorerie ou de tout autre travail pour les en- 
fants; le nombre des orphelins abandonnés par suite de 
l'invasion meurtrière du choléra et de la fièvre; la tenta- 
tion qu'apporte au besoin et à la paresse l'exposition 
moins surveillée d'objets de valeur dans les marchés^ dans 
ies magasins et près des chantiers; Texcitation à de cri- 
minels desseins produite par les petits spectacles et les 
théâtres; et fe peu d'attention que donne au sort des en- 
fants une société profondément absorbée par les transac- 
tions des entreprises commerciales. L'occupation journa- 
lière des enfants parait être un puissant moyen pour les 
préserver de tomber dans le crime. Le nombre annuel de 
cette (Jasse de délinquants n'augmente pas dans la prison 
de NeW'Beyley, à Manchester. Dans la maison de correc- 
tion de Preston^ où Touvrage abonde, 3s ne sont compa- 
rativement que peu nombreux. Dans la prbon de Carlisie, 
depuis rétablissement des manufactures de coton ^ le cha- 
pelain^ à raison de la diminution de leur nombre^ n'a 
plus trouvé nécessaire de continuer a en faire une classe 
iséparée de prisonniers. 

En passant en revue ces enfants de Liverpool, ii est 
impossible de n'être pas frappé de la ressemblance qui 
existe entre eux. Cette ressemblance provient sans doute 
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de la conformité de leurs habitudes et de leurs penchants : 
ils sont de stature courte et vigoureuse ^ et ils ont le corps 
actif et Fesprit pénétrant. La disproportion qui existe 
entre les jeunes déliquants des deux sexes paraîtrait au 
premier coup d*œil hautetaent favorable aux femmes , si 
efle ne s'expliquait par les promptes ressources qu'elles 
trouvent dans la prostitution. Les femmes arrivent dans 
les prisons à un âge plus avancé, et plus souvent pour 
cause de débauche que pour délits contre les propriétés. 
L'état et les habitudes de ces enfants seront pleinement 
exposés dans les détails subséquents recueillis par moi, de 
leur bouche même, dans plusieurs prisons de Lancashire 
ou du comté contigu. 

Dans ia' maison de correction de Kirkdale, un enfant 
âgé de treize ans, de parents irlandais, tous deux morts ^ 
n a pas fréquenté Téglise depuis ieur décès , mais il est 
allé par occasion à I*^Iise catholique. II a suivi f école 
pendant une année et demie; il ne sait ni lire ni écrire. 
II a déjà été emprisonné pendant quatorze jours, pour un 
petit vol d'argent; maintenant il est détenu pour deux mois. 
II voudrait aller en mer, ou quelque part que ce fut, et 
travailler pour sortir d'ici. 

Un enfant âgé de treize ans, orphelin, catholique; 
n allait jamais à f église; il fréquentait le port et se tenait 
dans les rues. II se lia avec de mauvaises compagnies, il 
dit que ce n est pas une vie agréable : il voulait faire 
quelque chose pour en sortir et gagner son pain. II a 
vécu en volant ce qu'il pouvait. II a été six fois ici 
antérieurement^ et une fois à la prison du bourg. Les 
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spectades et les jeux font conduit au vol. Il mendiait des 
alimenls ou autre chose : il connaît nombre d'enfants qui 
vivent de la même manière ; il dévalisait les poches et 
mettait les mouchoirs en gage. ï^es enfants lui dirent 
d'examiner et de voir comment ils vidaient les poches. 
Beaucoup d entre eux fréquentent le Cirque et Sans- 
Pareil y moyennai\t 3 d. par nuit. Il a été ivre {ui-méroe , 
et a vu beaucoup d enfants dans cet état. II voudrait vivre 
hors de prison, mais il n'a pas d'autre moyen d'existence : 
il a souvent essayé. Une fois il a essayé de vendre des 
boîtes d'aiguilles qu'il achetait dans Dale-Street, avec 
Fargent qui lui provenait des mouchoirs de poche ; mais 
il ne pouvait en vendre assez pour acheter des aliments , 
et il se remettait à voler. S'il pouvait avohr du travail, il 
s'y adonnerait volontiers : il est dans une crainte conti- 
nuelle. Quand il ne peut pas dévaliser les poches, il dé- 
robe d'autres objets aux portes des boutiques , tels que 
des*habits. II a été souvent sans nourriture. 

Un enfant de 1 3 ans , dont la mère est vivante à Liver- 
po<d , dit : « J'apprenais à ramoner des cheminées ; 
« quelques enfants me proposèrent d'aller ramoner avec 
« eux, je les accompagnai : ils m'engagèrent à voler quelque 
«chose, et, sur mon refus, ils me maltraitèrent; enfin je 
« volai un habit, ils me le prirent et me battirent. Ils vo- 
ie naient me chercher, j'allais avec eux dans les cabarets, et 
« je volais la monnaie dans les tiroirs. Quelquefois je me 
« tenais aux portes pour faire le guet, et je sifBais lorsque 
ce quelqu'un arrivait. Un des patrons des ramoneurs était 
<c un chaudronnier; il cajolait les enfants pour lui rapporter 
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« des choses volées. J abandonnai la maison de ma mère,, 
«et les enfants me demandèrent si je voulab faire une 
u bonne affaire : je les accompagnai chez le chaudronnier, 
« je pris une toile couverte de suie, et ils me noircirent le 
« visage ; j'diai ainsi voler, et je portai ies choses volées 
« chez le chaudronnier, ou je vécus plus de quinze jours. 
u Je fus au Cirque et au spectacle deux ou trois fois avec 
u {argent que je me procurai en volant. » 

Enfant âgé de treize ans , ses père et mère vivants : il 
n alla jamais ni à 1 école , ni à l'Oise; sa mère lui trouva 
une place chez un barbier; qudques enfants lui propo- 
sèrent d*aller voler près de ia Bourse : il prit une chemise. 
II a volé pendant six mois; il était entraîné au vol par les 
cajolements des enÊints. Ceux qui lui dirent de voler, 
avaient coutume de lui acheter de petits pâtés. Quand il 
vola une couverture , ils en retirèrent une fois 1 s. 6 d. , 
et lui donnèrent deux petits pâtés. Ces jeunes garçons 
sont plus grands que lui, ils ont quinze ans. II se livrait 
au vol une fois la semaine , le jeudi; les autres l'accom- 
pagnaient. II a volé, pense-t-il, environ quinze objets 
différents , toujours des vêtements étendus pour sécher. 
II fut bien battu par son père , quand il sortit la première 
fois : il ne veut pas aller à ime maison de refuge , mais 
plutôt chez ses parents , et ne revenir jamais ici. 

PRISON DU BOURG DE LIVERPOOL. 

Enfant de onze ans et demi , parents morts, le pète 
depub six mob , la mère depub six ans : il lit et écrit bien ; 
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son père a laissé 12 livres^ et quelques amis le recueil-' 
lirent tant que les ressources durèrent. II partit ensuite 
pour Liverpool avec un seul schelling : il couchait chez^ 
un ami de son père ^ et pendant le jour il allait ça et là 
pour trouver de I emploi. II fut arrêté pour un vol de 
pommes , et condamné à trois mois de prison. Son père 
le punit une fois pour avoir volé. II vola une montre 
d'enfant qu il vendit deux sous et acheta des huîtres. II a* 
conservé longtemps Thabitude du vol. Dans la prison de 
Kirkdale, il fit un grand nombre de connaissances dont il 
a retrouvé quelques-unes à Liverpool. On le mit au travail 
à Kirkdale et il apprit à tisser : il reçut 4 s. 1 d. à la 
sortie de prison. II fut noté par le gardien comme bon 
sujet. II sortit en compagnie de trois ou quatre autres. 
Lui et un de ses compagnons descendirent à Scotland- 
Yardy et achetèrent des gâteaux : il dépensa tout son 
argent en deux heures; il acheta de bons gâteaux qui 
coûtaient cher. II coucha cette nuit chez Tamie de son 
père, et la quitta le matin , malgré ses conseils. II rôda 
tout le jour^ jusqu'à ce qu'il eût faim , et il rencontra alors 
lin autre enfant qu'il avait connu à Kirkdale. « Il me pro- 
posa d'aller voler, j'y consentis , j'avais faim et je ne savais 
ce que je disais ; je volai une chemise, et il me donna 
S d. , qui me servirent à acheter une soupe et un pain. » 
Après être sorti de Kirkdale , il rencontra plusieurs autres 
enfants près du marché; ils se connaissaient tous pour 
avoir été ensemble en prison dans la même cour. Les 
enfants parlent en prison de ce qu'ils ont fait ; Ils ra- 
content comment îjs vokieht , et apprennent la manière 
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de le foire. Le nouveau loarcho est le lieu le plus favo* 
rable pour voler. 

ËD&nt âgé de treize ans, père mort> mère vivante : 
souvent il n avait pas à dîner ; il a vécu beaucoup mieux 
en prisoQ que dehors; il a saivi I école un mois ou deux. 
H frécpiente régulièrement fégiise catholique, II avait 
f haiûtude de voler des choux et autres denrées pour 
dîner; quelquefois ii gagnait son dîner en disant dd^ 
commissions dans le Baarché. Dans une visite subsé- 
quente à Kirkdale , à un mois d'intervaHe , je trouvai ce 
même enfant de nouveau en prison pour un vol de poche ; 
il expliqua ainsi ses motifs : « Ce fut lâ première fois que 
<fc je sortis pour voler; fa vais joué pendant le jour avec 
i< les enfants : je pris un mouchoir dans une poche ; je 
« n avais besoin de rien, si ce nest de quelque ai^nt 
« pour aller à Hc^oway où f on jouait. Je suis aussi bien 
« ici en prison que partout ailleurs , mais je pense quefr- 
« quefois à ma mère. » 

CHESTER-CASTLE. 

Enfant âgé de neuf ans , déporté pour quatorze ans : 
une fois mis en prison pour vol de fer. Les juges dirent 
à son père de le garder chez lui et de le fouetter, ce qu il 
fit. Deux ans après, à lage de sept ans, il se lia avec 
dautres eRibnts; ils se tenaient aux environs des mavchés. 
Us lui proposèrent de voler des pommes ; il les dérobait 
des étalages quand il n était pas vu. Bientôt il prit des 
mouchoirs sur une haie où ils séchaient. Il couchait 

17 
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dans les lieux d'aisanceset les greniers , et allait voler ie 
matin. II mettait eh gage les objets les plus précieux, 
chez un préteur quun prisonnier, maintenant déporté 
à vie, lui avait indiqué dans la prison pour avoir recours 
à lui quand il serait sorti. « Je voulus apprendre à mon 
petit frère, plus jeune que moi, à voler, mais il réus- 
sissait mal , il était trop craintif. Nous fumes pris , et les 
jliges nous mirent en liberté; je revins à la maison et n y 
restai quune semaine. Je me mis à suivre les voitures 
qui transportaient le sucre du port , et à en manger. Je 
me liai avec un jeune garçon de Manchester , nous vo- 
lâmes un parasol. Je fis rencontre de sa sœur, et il m'en- 
gagea à le suivre à Birkechead, en me disant quil y 
avait volé trois habHIements : nous y volâmes quelque 
linge sur une haie; nous fumes pris et condamnés tous 
deux à la déportation. La jeune (ifle, âgée de douze ans, 
abandonna ses amis. Je ne savais pas lire à mon entrée en 
prison, maintenant je lis la Bible et le Testament. » 
Beaucoup d'enfants à Liverpooi boivent du rhum : les 
ramoneurs de cheminées sont la plupart voleurs. Wil- 
liamson-Square est le lieu le plus fréquenté par les en- 
fants. J'essayai une fois de vider une poche; je dépensai 
mon argent en spectacle et en gâteaux. 

Enfant de onze ans , condamné à la déportation. II ne 
savait pas lire à son entrée en prison , bien qu'il eut été 
à Fécole. Un des enfants ci-dessus mentionnés , qui 
était son voisin, l'apprit d'abord à voler; illui dit qu'il 
le mènerait au spectacle et qu'il payerait pour lui , ce 
qu'il fit. « En sortant il me dit (ju'il savait où il y avait des 



( 259 ) 

cordes à voler; nous y allâmes. li pénétra dans une cour 
et plaça les cordes sous une porte W en eut 2 s. 6 d. et 
me donna 6 d; Je retournai cette nuit à la maison, et je 
remis 3 d. à ma grand'mère : elle me demanda ou j avai^ 
eu cette monnaie^ et en parla à mon père, qui me dit que 
je I avais volée. Je retournai le lendemain avec le même 
camarade; nous primes des outils de menuisier, que 
nous cachâmes dans un lieu d'aisances. Je fus arrêté le 
jour suivant avec mon comps^on , envoyé à Kirkdale , 
et condamné à sept jours de prison et au fouet. Au sortir 
de Rirkdale , je retournai chez mon père , et un jour je 
rencontrai de nouveau *** , et nous volâmes ensemble 
plusieurs jours. H me conduisit au spectacle que j'aimais 
passionnément, mais ils ne me donnait pas d'argent. Je 
fus deux ou trois nuits sans rentrer à la maison ; je dor- 
mais dans un grenier à foin : quand je revins , je fus battu 
par mon père. Je restai chez lui jusqu* à la rencontre que 
je fis encore de *** : nous avons été condamnés à la dé- 
portation.» 

L ANC ASTER- CASTLE. 

Enfant âgé de quatorze ans : il sait lire et écrire. If 
est allé d*abord au théâtre de Sans-Pareil , sans la per- 
mission de son père, qui f en punit. II se mit à voler : il 
allait souvent au spectacle avec l'argent qu'il s'était pro- 
curé par le vol. Question : « Oii comptez-vous aller au 
sortir de prison? » Réponse : « Me livret dé nouveau au 
vol ; je n'ai rien autre chose à faire. » 

17. 
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EnfSuit âgé de douze ans: il sait lire et écrire. li 
quitta la maisou de^tf^n père, se tint d'abord dans ies 
environs des marché , et y voh des fruits. II avait cou* 
tume d aHer au spectade avec le produit de ses larcins. H 
reçut d un préteur sur gages 5 s. pour un châle : il fut 
battu par son père, pour avoir déserté f école. Quand il 
était allé dans les théâtres, il tremblait de rentrer au 
logis; il y allait babitaellement deux fois h semaine; 
Sans-Pareil est le théâtre préféré ; il y trouvait toujoum 
des enfants comme lui. II est certain que les préteurs 
sur gages connaissent {origine des objets qu'ils reçoivent , 
et dont ils ne donnent que moitié de la valeur. II aime 
toujours le théâtre ; il couchait dans les grodiers à foin , 
et partout où il pouvait. Beaucoup denfants se livrent 
comme lui au vol et à f ivrognerie. Il $*est souvent enivre 
avec du rhum : il n a jamais rencontré d en&nts de Liv^- 
pool , soit à Lancàstle ou à Kirkdale , qu'il n ait vus dan$ 
les théâd^. 

NEW-BAILEY-SALFORD. 

Enfant de seize ans. II fut entrainé par d autres enfants 
qui rengagèrent à vider une poche. II en fut effrayé. II 
prit un mouchoir dont il eut 1 s. Il se tint toute la nuit 
iu.... II fut trouvé ie jour suivant par son père et fut battu, 
n se livra pendant six ipoiois au vol. I{ se tenait sur une 
place biei^ connue où il couchait, U fit connaissance avec 
beaucoup d'enfants; ii bs a vus s'apprendre mutuefie- 
ment à dévaliser les poches. Us espèrent lou^ être dé- 
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portés. Dans ie commencement , il éprouvait une vive 
crainte de la prison , mais il ne !a trouve pas aussi dure 
qu'il l'avait pensé. « Je croyais que Ton me mettrait dans 
un lieu noir et obscur. Je n'ai jamais manqué de nourri- 
tare. Je trouvais toujours à voler. » 



Il est évident que les délits de ces enfants se bornent à 
de petits larcins; mais^ en se multipliant, ces larcins 
portent à k propriété une atteinte profonde. Dans le voi- 
sinage des chantiers et des ports à Liverpod, les vols de 
cordages, de cuivre et autres objets de marine, sont une 
chose tout à fait sérieuse. Cest un fait singulier qu en ac- 
compagnant le surveillant delà police, à la dernière heure 
de la nuit, à travers ces nombreuses maisons de débauche 
et ces repaires de voleurs de Liverpooï, à peine rencon- 
tre-t-on dans tout ce mélange un jeune délinquant qui 
atteste que la faim ou des fantaisies d*enfance soient la 
cause principale de ces vols. Je crois fermement qu'il est 
iHusoire d'espérer Famendement de cette classe de détenus, 
qui ont contracté de bonne heurefhabituded'une vie licen- 
cieuse et vagabonde* Leur attachement à ce genre d'exis- 
tence ne peut être affaibli ni par la vindicte des lois, ni par la 
honte de l'exposition publique. Soustraire les plus jeunes, 
par la déportation, à l'influence contagieuse des vices d'une 
grande ville, semble être le seul moyen qui reste. Mais 
cette remarque ne s'étend pas au plus grand nombre des 
malheureux enfants qui sont placés dans ces funestes cir- 
eonslances. Le -juge devant lequel ils comparaissent pour 
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des faits de vagabondage ou de petits larcins^ dont laban^ 
don et la faim sont souvent 1 excuse, na d autre moyen 
que de les envoyer en prison. L'aspect agréable de la mai<* 
^on, la douceur de la discipline , la vie commune qu on y 
mène y et la modération du châtiment qu on y subit, ont 
généralement pour effet d'endurcir ceux qui sont dépravés 
et d'effacer les salutaires impressions de la terreur chez les 
moins abandonnés d'entre eux» Ils n'en sortent que pour 
y revenir. 

Parmi une foule d'autres exemples, un employé intelli- 
gent de la maison de correction de Kirkdale rapporte l'anec- 
docte intéressante qui suit. 

« Avant d'entrer en prison, les enfants en sont effrayés; 
mais après, je leur ai souvent entendu dire qu'ils n'en 
avaient aucun souci. Ils disent, en sortant, qu'ils retour- 
neront à leur ancien état. Je suis certain que, s'ils étaient 
pourvus d'un emploi, beaucoup seraient corrigés. J'ai eu 
la direction des enfants pendant quinze ans. Us ne trouvent 
rien à faire quand ils sortent ; personne ne veut se fier à 
eux. Un employé demanda à un enfant, qui était ici pour 
félonie (felony) et qui était à la veille de sortir, ce qu'il 
comptait faire quand il serait libre; f enfant répondit qu'il 
ne savait pas ce qu'il ferait; qu'il n'avait plus ni père ni 
mère, ni même un ami; que personne ne voudrait le re- 
cueillir. « Vous feriez mieux de vous embarquer. — Per- 
sonne ne se chargera de moi. — Eh bien! allez furtivement 
vous cacher à bord de quelque vaisseau. » Nous n'enten- 
dîmes plus parler de lui pendant quelques mois. Lorsqu'il 
revint, il était bien vêtu, et ses dehors tout à fait changés. 
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li nous dit c|uil avait suivi notre conseil, qui! s était glissé 
à bord dun vaisseau américain, où il avait été découvert 
lorsque déjà Ton était loin en mer. Le capitaine, qu i se trouva 
être un homme d'un excellent cœur et plein de bienveil- 
lance, eut pitié de lui et le garda. II est maintenant contre- 
maître depuis six ans. II est passé à la prison il y a peu 
de jours; et, toutes les fois que le vaisseau arrive, il ne 
manque jamais de venir nous voir, et de nous dire : « Quel 
heureux jour ce fut pour moi , que celui où je reçus votre 
votre conseil! » 

Le chapelain de la même prison rapporte « qu avant 
d en sortir, les enfants disent presque toujours qu il leur 
faudra retourner à leurs anciennes habitudes, quifs nont 
rien autre chose à faire. J ai causé avec eux avant leur sor- 
tie, et ils m ont souvent demandé s'il y avait une maison 
de refuge où ils pourraient aller. Je pense qu une insti- 
tution de refuge volontaire rendrait les plus grands ser- 
vices, et que très-souvent on en profiterait. » 



Extrait du rapport du chapelain à la prison du 
bourg au recorder, lors des quarter-sessions de juin, 
à Liverpool, 

«L'objet essentiel qui s'offre à moi, comme méritant 
une mention particulière, est la nécessité urgente de 
prendre, sans aucun délai, toutes les mesures possibles 
pour produire une intimidation plus efficace sur Fesprit 
des jeunes délinquants , et pour les réformer s'il se peut. 
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Ils sonly sans aucun doute, les pfais femuants^ et, je le 
crains bien \ fes plus désespérés de tous les prisonniers qui 
sont ici. Les aduites, surtout les ||arçoiis, montrent daii« 
kur conduite luië sorte de raison; mais les e&fents semblent 
déterminés à mettre toute retenue au défi, et il tl y a que 
k plus étroite surveillance et la plus grande sév^ité qui 
puissent les contenir dans les bornes du devoir. Je ^s à 
même autant qœ personne de parler, en connaisance de 
cause, de cette déplorable dépravation des enfants; et, et 
ce n était pas un récit trop peu digne d être lu et de nartui^ 
à blesser votre sensibilité, j'essaierais, par un effort aussi 
pénible pour moi que pour vous, de vous donner quelques 
détails sur ce i^ jet; mais il est trop affligeant , trop dégou- 
tat«it d\»i faire le sujet d une partie de ce rapport. Qu'il 
suffise de dire, et je parle avec réserve quoique avec con- 
fiance, que tel est 1 état de dépravation de lenfanoe dans 
cette viilè, quà moins de mesures actives ^ promptesr 
pour réprimer cet épouvantable fléau, il n'est donné à f in- 
telligence de f homme de prévoir, ni à ses oraintes d'imagi- 
ner les terribles résultats qui pourront en être ia consé- 
quence. 

« Je ne puis m'empécher de penser que la matière des 
délits de F enfance a été sans nécessité environnée d'em- 
barras par le soin presque exclusif que l'on a pris de punir 
les fitutes des enlants plutôt que de les preveniri Dans les 
cas ks moins ncnnbreux, où l'abandon «t des habitudes de 
paresse ont été les seules causes d*une espièglerie ou d'un 
pitnaier délits le pro$ecuLor àbMidonnerait la poursuite 
avec joie, et le jiige s'abstiendrait de prononcer contre 
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eux fa pekiè de f emptÏMMMiefDefht , s'Hs avaieM à îeut* dis- 
position dcfs ét»UiiMemetits spéciaux, où ià femtess^ non 
entièrement corrompue pourrait être dirigée et instruite , 
et où dès pA)cëdës de réforme {idUtrÀieiit être commode^ 
ment essayés. 

« L'institution utile et pièihë d*hiâimanké de liai société 
deLancashiré pour ies'Iibérés est restreinte àùxtemâiès. 
Bien qd'eftie ait dès 'mtiyehs très4>ornés , dile est ^dmkkVie- 
ment conduite, et a produit beaucoup de bien.- Un asite 
pour les jeunes libérés, qui, avec une discipline autre 
que celle d une prison, combmeRÛt f instruction morale et 
religieuse avec renseignement industriel, serait du plus 
haut avantage pôltr cette contiiée. J*ai ia «odvfctîon •que 
soh efficacité Be ferait bientôt sentir par une diminudon 
dans le nombre des erimes ^. 

«c Plus <Ie telles institutions seront séparées et éloignées, 
du public , plus on pourra en attendis de grande résu^À^. 

^ Note du traducteur. -— DetUL tabievouc attneséi font- 'eènnaître le 
ré^aUnt ée^ ^B^stions adressées, le S6 «oàt 1836, k ^ èntots ««*• 
dessous de seize ans, dans la maison de correction de. Kirkdale, et à 
15 antres dans la prison dn bonrg à Uverpool. On n*a pas jugé ntile 
de placer ici la traduction littérale de ces tableaux. Le réstiltat qu'if 
importe de cpootRlier) «*est d'abord, pour ex^iqaer oc qui a éîé dit 
ci-dessus, que, sur ics 60 enfaots questionnés, 35 ont répondu qn*i)^ 
voudraient aller dans la maison de refuge et S5 qu*ib ne le voulaient pas. 

Ensuite, qné, sur le nombre totat, 15 savaient Hre et écrire, Si seu- 
leiiMent lire et 39 ve gâtaient nî r«n ni Fautre. * 

Et qne sur ies 60 premiers, 33 étaient sans état ni travaii. 

Et que, sur les 15 autres, quelques-uns ont témoigné ie désir de se 
livrer à des professions, et tous les autres de retourner cbez leurs 
parents. 
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La rivière de Mersey offre ici {dusîeurs iles., où, à défaut 
d un refuge plus convenable^ un vaisseau d^ne grandeur 
suffisante pourrait être amarré; là les enfants appren- 
draient les emplois variés qui se rencontrent dans un port 
de mer) et ifs seraient ainsi mis en état de gagner une hon- 
nête existence. Je pense qu une expérience aussi intéres- 
sante pourrait être temporairement tentée sur une petite 
échelle, avec le dessein d*une extension future successive 
et permanente. » 

MAISON DE CORRECTION DE CARLISLE. 

Le petit nombte de jeunes délinquants du comté de 
Cumberland, et particulièrement de la ville aujourd'hui 
manufacturière, forme un contraste agréable avec la pro- 
portion effrayante que présentent les autres pays. Le cha- 
pelaia rapporte « qu'il y a quelques années les jeunes dé- 
linquants étaient si nombreux, qu'il trouva nécessaire 
d*établir une école du dimanche dans Fintervsfle des ser- 
vices. Mais le nombre en a assez diminué et leur instruction 
s'est assez améliorée pour rendre cette école désormais 
superflue. 

« L'amélioration de cette classe intéressante de la société 
doit être principalement' attribuée aux maitres manufactu* 
riers du voisinage qui, ne bornant pas leurs soins aux t>e- 
toins physiques de leurs ouvriers, sont attentifs à assurer 
tous les moyens d'améliorer leur état moral. Au milieu 
des honorables citoyens qui se montrent animés de cette 
louable émulation, on distingue surtout MM. Diions. Ils 
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sont les soutiens gënëi*eux de tout travail utile ^ et les en- 
nemis ardents de toute occupation dangereuse. 

PRISONS DE LA MÉTROPOLE. 

( Extrait du deuxième rapport de MM. Crawford et Russell. ) 

On a fait, à plusieurs époques^ différentes évaluations 
du nombre des enfants qui, dans la capitale^ sont engagés 
dans la carrière du crime. Mais ces évaluations ne re- 
posent point sur des recherches assez approfondies pour 
nous inspirer beaucoup de confiance; et nous sommes 
portés à croire quelles ont été très-exagérées, tout en ad- 
mettant la déplorable extension que le md a certainement 
atteint parmi nous. Toutefois on peut attribuer à d'autres 
causes qu à un accroissement de perversité , l'augmenta- 
tion frappante qui s'est manifestée depuis quelques années 
dans le nombre des jeunes détenus. Plus d un délit qui 
entraine aujourd'hui l'incarcération n'était pas réprimé 
autrefois^ ou s'il Tétait, n'amenait pas toujours l'empri- 
sonnement. En vertu de la seule loi contre le vagabon- 
dage, des centaines de délinquants autrefois tolérés sont 
maintenant enfermés, lors même qu on n'a point un délit 
positif et spécial à leur reprocher. JI suffit, pour que la 
justice se croie autorisée à s emparer préventivement de 
leurs personnes, qu'ils soient saisis dans un état d'oisiveté 
et de désordre , ou rangés par la police dans la classe des 
voleurs réputés. 

Plusieurs autres statuts rdatifs aux délits du jeune âge, 
et entre autres la loi contre les déprédations malicieuses 
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(^maUciaus éresjsHtss ad) ont aussi contribue à grossir 
matériellement le chiffre des jeunes détenus. Dc^is que 
des perfectionnements ont donné une nouvelle activité 
à la surveillance de là police , une multitude d^infracteurs 
en bas âge^ à qui l'impunité était acquise, sont devenus 
justiciables des lois. A vantf organisation du nouveau corps 
de police, f arrestation de ceux-ôi était presque toujours 
abandonnée aux Soins de la partie lésée. S'il arrivait que 
les voleurs ne fussent pas pris en flagrant délit , ou que 
des circonstances favorables vinssent à faciliter feur éva- 
sion, ib n'étaient presque jamais amenés devant les tribu* 
naux. n s'en faut de beaucoup qu'il en soit ainsi à présent. 
Tout en&nt rencontré sur la vole publique par un officier 
de pdice dans des circonstances suspectes, ou nanti d ob* 
jets dont il ne peut justifier la possession, peut être 
appréhendé snr-le*chatnp. Oki le conduit en prison ; on 
(ut annoncer dans les journaux les objets saisis, et on 
i^oùmie l'instruction jusqu'à ce qu'ils soient réclamés par 
lès propriétaires. Cet usage est si Êivorable à la découverte 
du crime qu H ne pourrait être pour nous l'objet d'aucun 
b^uae si là détention préventive que subît l'enfant ne lui 
iôSigeait pas un tort moral des plus graves. 

N'ouUfons donc pas, dans l'appréciation des dévelop- 
pements progressif du crime , qu'il faut attribuer la décou- 
verte d'un grand non&re d'offenses , et par suite l'accrois- 
sement ^du 'chiffre des incarcérations, à l'influence des 
nouvelles lois de police et aux pouvoirs extraordinaires 
amfiés aux agents de b fbrce pubfique. Nos lois rangent 
aufourdliui dans ia catégorie des délits ies plus qualifia 
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les plus légères infractions que coramettent des enfants 
d*tme extrême jeunesse. Ges petits malheureux, qui en 
étaient quittes il y a qudques années pour un châtiment 
sommaire, sont traduits maintenant devant les tribunaux 
criminelSf Quelques exemples pris au hasard prouveront 
que les faits pour lesquels ils sont poursuivis sont sou- 
vent de la nature la plua frivole. Plusieurs en&nts ont 
été enfermés d^s {e Westminster-Bridevrell pour avoir 
pris des pommer* Le vol d'une orange a conduit un autre 
en&nt dans la maison de correction de Coldbath^Ftelds. 
A Clerkenwell, Fun des enfants détenus avait été arrêté 
pour avoir volé deux petits gâteaux, on autre pour avoir 
détourné six pences appartenant à son maître. Dans oçtte 
dernière maison, on avait déjà vu antérieurement de$ 
^fants qui étaient accusés d'avoir dérobé , celui*ci une 
jatte de bois , celui-ià un balai de crin , l'un un poids 
dune demi-once , l'autre une scie de menuisier, celutci 
un chandelier en cuivre, celui-là des dragçes, tel autre 
enfin une noix de coco, un couteau, un fouet, des 
hi$cui)s f etc. , etc. 

Le remboursement des dépenses occasionnées par ies 
poursuites judiciaires , qui a été étendu par un loi récente 
aux yiotesices contre les personnesi e1>à plusieurs autres 
ié3i\9ij a eu aussi pour résultat d'accroître le nombre des 
jeun€^ dét<Miu& Nous sommes aussi convaincus qu'on a été 
induit en ^mreur par cette déduction , que le nombre des 
diâioqmmts est égat à celui des écrous, ou di^ moins 
qu'il sen rapproche beaucoiqi. Au contraire, S est de ia 
deçuièf e évidence qu'une portion très-oonsidérable de ces 
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enfants ne subit qu'une courte incarcération et que beau- 
coup reviennent à la prison sous des noms différents, 
ou à la suite de ciroonstances qui ne permettent point de 
s assurer de leui* identité. 

Telles sont les considérations qui nous portent à croire 
que Faccroissement réel des délinquants de cette classe 
n'est pas aussi grand qu'on le pense générsdement. Nous 
reconnaissons toutefois que ces actes de dépravation pré- 
maturée se manifestent d'une manière alarmante, et que la 
foule des enfants qui infestent les rues ou sont entassés 
dans les prisons de la capitale, présente un spectacle assez 
triste pour motiver l'intérêt puissant qui s'attache à*ce 
sujet et pour attirer la vive et urgente attention du gou- 
vernement de sa majesté. De tous les jeunes détenus en- 
fermés préventivement ou par correction sommaire, ou 
par suite d'une condamnation prononcée par les tribu- 
naux , en vertu des lois contre les délits qualifiés, le vol , 
le vagabondage , etc. , etc., nous ne connaissons avec quel- 
que certitude que ceux qui relèvent de la juridiction 
de la cour d'assises et de la cour des sessions. Quant aux 
autres délinquants de toute espèce qui peuplent les 
prisons , il nous est impossible de les soumettre à aucune 
classification et de nous en rendre un compte moral. 

Prenons les tableaux de la criminalité pour l'année 
1834. La nous voyons que sur 22,451 accusés qui ont 
comparu aux assises ou devant la cour des sessions, tant 
en Angleterre que dans le pays de Gralles, 9,077 étaient 
au-dessous de vingt et un ans, proportion 40 pour o/O ; 
et 2,604 au-dessous de seize ans, environ 12 pour o/o. 
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Les mêmes relevés nous apprennent que sur 1 8,820 ac- 
cusés du sexe masculin détenus dans (es prisons^ 2,236, 
plus de 1 2 pour o/o, n'excédaient pas seize ans. Enfin 
nous y voyons que sur le chiffre total des 22,451 accusés 
de tout sexe, 6,435^ ou 29 pour O/O , ont été acquittés 
ou renvoyés faute de preuves. 

Si donc nous voulons avoir une idée juste du degré 
de criminalité de ces jeunes détenus, nous ne devons pas 
oublier de faire entrer en ligne de coiïipte le chiffre en- 
tier des acquittés et des renvoyés. En estimant celui-ci 
au cinquième environ du nombre total, nous trouvons 
que 1,789 garçons au-dessous de seize ans ont été tra- 
duits et condamnés, et 447 élargis à défaut de preuves 
légales^ après avoir subi plusieurs mois d'iocarcération. 

Ce ne sont pas ià les seuls renseignements que nous 
puisons dans les tableaux de fa criminalité. II résulte des 
faits qu'ils présentent qu'il se commet beaucoup plus de 
délits à un âge précoce dans la capitale que dans les autres 
villes, et dans les pays de manufactures que dans les pays 
agricoles. Dans le comté de Middiesex et dans la portion 
de la ville de Londres endavée dans ses limites, sur 
3,075 hommes jugés en 1834, 498, envivon 17 pour 
o/o, avaient moins de- seize ans, et siu* 962 femmes, 
101, ou à peu près 10 pour O/o ne dépassaient pas le 
même âge. Dans le comté de Lanscashire , ia proportion 
des garçons était de 312 sur 2,003, ou de 14 pour O/o. 
Le contraste devient frappant quand on compare aux ré« 
sultats de ce centre de notre industrie manufacturière, lés 
faibles proportions des Ëiits du même ordre dans le comté 
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agricole Jq Devon : ce deïQÎer n 91 pTésentë qu'un nombre 
si bàhie di^garçonn et de fiBes ^Urdesspus de seize an&^ qite 
^ux-Ià He coBEiptaient dans la masse des déiincpiants que 
f^m $ pwr o/û, et ceOe&K:! que pour 10 pour o/o. Nous 
re^o^vons; sous l'epipire de» mém^s circonstances ia 
même diminution dans le BvKrkingamshiie^ où h pro- 
portion des g^çons aurdiessous de seize aus «b a été que de 
6 pour 0/0 f et où sur 14 filles emprisonnées ^t mises en 
pigeBfient pas uue n avait mois de seize ans. 

Ces fiûts démontrent assez clairement quç le paré des 
grandes viilesest le sol où le mal estle pius. profmidément en- 
raciné. De même nous voyous par les relevésde la justice que 
les |eune& délinquants sont accusés beaucoup plus souvent 
de voi^ <^&fiés:et de vob siaipksque de touteautre espèce 
doffenses. Pendant I année 1834, on a compté 16,607 
crimes contre ia propriété sans violences contre les per- 
sonnes; sur la masse des accusés qui les avaient commis, 
7j|3>$09 ou 40 pv 0/0» étaient aU-dessous de vingt et un 
ans, e,t 2,272, ou 13 ^ P* o/o ai^dessous de seize ans. 
Dai^ ce chiffre totad figuraient d'une part 1 3,608 hommes 
parmi lesquels il y avait 2,^00 accusés de moins de seize 
sins, pîus de 14 p. o/o; et, delautrepart, 2,999 fennnes, 
dau^ le nombre desquelles on comptait 263 accusés de 
pioU^ 4^ seize suis, environ 9 p. o/o. Remarquons encore 
qji^„ pwni les accusés traduits pour des délits d un autre 
ordre, il j avait seulement 227 garçons et 25 filles au- 
dessous d|Ç seize ans, suv ^,%7% hommes, ^t 572 femmes* 
ï)e sorte, que la proportion des jem^es délinquants , qui 
avait été pour les délits de la première dasse d!un peii 
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plus de 4 p. o/o, s est élevé pour les offenses de la seconde 
classe à plus de 6 p. o/o. 

On voit Jabord qui! est de la dernière importance 
d'appliquer des moyens efficaces de correction à la dépra- 
vation morale des jeunes délinquants dans les districts fes 
plus populeux. Par suite des lacunes qui se font sentir 
dans les relevés statistiques, il nous est impossible de tirer 
des conséquences générales relativement à la masse de ces 
infracteurs en bas âge; mais nous sommes parvenus à 
réunir les renseignements que voici sur les garçons au- 
dessous de seize ans qui ont séjourné pendant fes trois 
dernières années dans les prisons de Middfesex et de 
Londres. 



Tableau récapitulatif du nombre des garçons de seize ans 
et au-dessous enfermés dans les prisons de la capitale, 
pendant les années 1833, 1834 et 1835. 



NOM DES PRISONS. 



NOMBRE 
des 

oéTENCS. 



Clerkenwell . . . . 
GHtspnr-Street. . 

Bridewell 

Westminster. ... 
Coldbath-Fîelds, 
Newgate 



L 



NoMBRJS TOTAL, moyenne génértJe 
des trois années 



6,455 



MOYENNE 

AiniUB];.LB. 



1,549 


516 


636 


312 


244 


81 


1,109 


369 


â,543 


847 


374 


134 



3,151 



\ 



18 
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Sur ce chiffre total de 6,45 & jeunes détenus, ],29S| 
un cinquième environ , ont du comparaître devant les tri^ 
bunaux de ÏOld-Bailey de Cieikenwell et de Westmins- 
ter, ce qui donne une moyenne annuelle de 432 affaires. 
Les 5,160 autres, formant les quatre cinquièmes de la 
totalité y appartenaient à la catégorie des châtiments som- 
maires j et présentaient une moyenne de 1,720 par 
année. 

Quelques peines que nous ayons prises pour arriver à 
ia vérité^ nous ne pouvons guère donner ces résultats gé- 
néraux que comme des évaluations approximatives. La 
complication que la fréquence des récidives amène néces- 
sairement dans la composition et le mouvement du person- 
nel des prisons n*a pas peu contribué à augmenter nos em- 
barras , quand il s'est agi d*évaluer le chiffre des détenus. 
C'est ainsi que sur 215 garçons au-dessous de seize ans 
enfermés dans la prison correctionnelle de Westminster 
pendant les six mois qui se sont écoulés du commence- 
ment de juillet à la fui de décembre 1834, nous n'avons 
pas compté moins de 62 réintégrations, dont une moitié 
après une première incarcération et fautre moitié à la suite 
de plusieurs cas de détention. 

Les relevés partiels des maisons de correction de West- 
minster et de Coldbath-Fields nous offrent quelques dé- 
tails curieuXé Nous voyons, par exemple, que sur un total 
de 809 accusés de tout sexe incarcérés dans la prison de 
Westminster, pendant les années 1834 et 1835, il y 
avait 85 voleurs réputés et 231 vagabonds. Dans la pri- 
son de Colcfbath-Fieid$ , sur une masse de 3,378 déte. 
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nus appartenant aux aimées 1833, 1834 et 11335^ H y 
avait 1,298 voleurs réputés ou personnes suspectes (sim^ 
pecied persan^ ) et 660 vagabonds. 

Autre fait qu*ii importe de noter. Parmi les 809 dé^ 
tenus de la prison de Wesminster^ figuraient i 1 enfants 
accusés seulement d'avoir dérobé des plantes et des arbres 
a fruits {stoaling planté and fruiHrees). Ijet accusés 
de cette dernière classe étaient au nombre de 1 35 , parmi 
fes 3^378 détenus de la maison de Coldbath-Fîeldi^. 

II n'entre p(»ni dans notre mission de nous livrer à on 
examen approfondi des causes qui ont produit h fré- 
quence des délits chez la jeunesse. L'accroissement de la 
population doit augmenter infailliblement te nombre des 
criminels ; et aux époques oii f absence du travail se fait 
sentir, les circonstances qui poussent des êtres scmffrailts 
au vol sont presque irrésistibles. II est malheureusement 
reconnu que le vol est un des penchants vicieux qui s& 
manifestent le plus tôt chez les enfants; et s'il est une 
position dans laquelle les déplorables résultats delà misdrcr 
se font cruellement sentir, c'est surtout dans f impossî-' 
bdité où sont de pauvres parents de combattre d'une ma- 
nière ef&cace les premiers mdiccs de ces inclinations cri- 
minelles lorsqu'elles se déclarent dans le sein de leur 
femifle. Dans les rangs supérieurs de la société, aussitôt 
qu'on s'est aperçu de l'existence d'une telle disposition , 
on s'applique par les soins les plus assidus et Je^ plus 
persévérants b la détruire dans l'Âme de la jeunesse j et 
cependant il arrive sourvent qu'avec tous les avantages dé 
l'éducation, de ia richesse et du loisir, ii ^st extrêmement 
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difficile d*opérer cette guérison. Mais combien les diffi- 
cultés ne doivent* elles pas être plus grandes lorsque les 
parents y quelque désireux (]uils soient de ramener leur 
enfant dans la voie, du bien , sont contraints de le laisser 
presque niâître de ses actions par les nécessités du travail 
qui, les enchaînant depuis le matin jusqu'au soir^ leur per- 
mettent à peine de s'occuper de son bien-être moral ? 

En descendant aux derniers degrés de cette échelle du 
malheur/ nous reconnaîtrons qu'une fatalité plus grande 
pèse encore sur {es enfants qui naissent dans la dégradation 
ou dans le crime. Ceux-là sont encore plus à plaindre que les 
en&nts du pauvre ouvrier, et leur perte bien plus inévi- 
table, Le dénûment et f ignorance , la misère et l'abjec- 
tion qui sont le partage de tant de milliers d'hommes dans 
Ie$ derniers rangs de la population de cette vaste capi- 
tale,. n'altèrent pas moins, la moralité de f enfant que celle 
des parents. Façonné dès ses premiers ans au crime et vi- 
vement imipressionné par les scènes les plus détestables, 
i enfant succombe au contact d'une corruption à laquelle 
tput autre n'aurait pu résister qu'avec des forces surhu- 
maines. G)mme il ignore totalement les devoirs de la vie 
domestique et sociale , comme il n'est point contenu par 
les liens 4es obligations morales et religieuses, il cède de 
bonne heure à la combinaison vicieuse des influences du 
dehors, et bientôt s'initie et s'attache à toutes les habi- 
tudes d'une vie criminelle. 

II existe toutefois une autre cause qui donne une force 
nouvelle à tous les penchants vicieux de la jeunesse, la 
corruption des prisons.. D est cruel de réfléchir que la 
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justice travaille souvent à rendre ceux qu elle atteint plus 
criminels par la nature même de ses moyens de répres- 
sion. Nous n hésitons point à af&rmer que, pour beaucoup 
d'enfants que nous avons rencontrés, une impunité absolue 
eût été moins funeste que les suites du châtiment de la 
prison. Les voleurs les plus expérimentés ne sentent ja- 
mais un bonheur plus vif que lorsqu'ils inoculent leurs 
détestables principes au débutant dans la carrière du crime« 
La narration des entreprises aventureuses, l'exposition des 
moyens les plus assurés de perpétuer le mal, l'art de mejttre 
en lieu de sûreté les dépouilles du vol, l'historique des 
tentatives d'évasion et tous les secrets de cette phraséolo- 
gie qui fait le fond de l'argot des voleurs; toutes ces cir- 
constances, toutes ces influences réunies sont bien faites 
pour séduire et pour s'emparer d'une imagination jeune, 
a0àissée par l'ennui et avide d'émotions. 

A son entrée dans la prisonj la première impression du 
novice est celle de la crainte; par une négligence impar** 
donnable, on ne profite point de cette disposition morale . 
pour lui inculquer de bons principes : on le jette au mi- 
lieu des vétérans du crime, qui dissipeîlt ses alarmes, 
étouffent la première voix de sa conscience, développent 
et enflamment ses mauvais penchants. Là , il trouve des 
professeurs habiles et.complaisants dans la perpétration du 
crime, et, grâces à leurs soins, la source de tous les sen|i« 
ments généreux est graduellement tarie d^ns son âme< 
Bref, il pénètre souvent dans la prison aussi neuf dans la 
connaissance du crime une dans celle du monde; mais il en 
sort avec des notions de là vie et du mal tellement per- 
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verses^ tellement odieuses, qu'il lui eut été impossible de 
se corrompre au même degré ailleurs que ctans une prison. 

Qu^on ne croie pas que nous chargeons à plaisir les 
couleurs de cet affligeant tableau. On pourra apprécier (a 
justesse de nos observations par (^esquisse que nous allons 
tracer du mode d'incarcération et du système de discipline 
suivis dans les prisons de la capitale. 

Les enfantsqui doivent être traduits devant la cour cen- 
trale de Londres sont conduits à Newgate : beaucoup y 
restent encore plusieurs semaines après qu'ils ont subi 
leur jugement et encouru fa peine de la transportation. 
Avant comme après leur comparution devant le tribunal^ 
les pîus âgés d'entre eux sont enfermés avec les criminels 
adultes et obligés de se conformer en toutes choses aux 
mêmes règlements que ceux-là. II serait difficile d'imaginer 
un concours de circonstances plus favorables à la corrup* 
tion de la jeunesse que les habitudes de cette maison; C'est 
en vain que !es enfants qui en sont à leur première faute, 
ou dont la culpabilité n'est pas encore reconnue, vou- 
draient s'échapper à la société des délinquants les plus en- 
durcis et fes plus odieux. Les communications verbales 
sont afTrandhies de toute espèce dé retenue, de sorte que 
fe délinquant ne peut manquer d'acquérir en peu de temps 
una déplorable expérience. Nous ayons déjà eu Foccosion 
d'observer que tout individu, en alléguant des relations de 
parenté vraies ou fausses avec un des prévenus, a le droit 
de communiquer trois jours de la semaine avec lui d'après 
les statuts de la prison. Les déiinquants les phis jeunes 
sont donc libres de voir feurs anciens associés et d'entrete- 
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tiir des relations avec des filles de la vie la plus désor-^ 
donnée. Il est vrai que, dans le but d établir une sorte de 
séparation entre eux et les hommes, on les réunit dans deux 
chambres particulières; rpais nous avons démontré que les 
condamnés employés aux travaux de la maison, qui 
couchent à ietage supérieur, peuvent les voir facilement, 
soit en circulant dans f escalier, soit en se rendant au préau 
commun 

On apprend aux détenus à lire pendant une partie du 
jour; mais à cela près ils restent tout à fait désœuvrés, et 
perdent par Foisiveté les avantages qu i{s ont pu retirer de 
la fréquentation de Fécole. Il n*existe pas plus d'isolement 
la nuit que le jour, et comme on ne suit point d autre 
guide que lage pour la division des prisonniers, les préve- 
nus, les condamnés, les crimes et les délits de toute na- 
ture sont rapprochés arbitrairetnent et confondus dans une 
même catégorie. Au commencement de la session, 24 gar- 
çons étaient détenus à Newgatc, 7 d'entre eux étaient ac- 
cusés d'avoir volé leurs mattre^, un huitième son père, et 
un neuvième sa tante. Deux autres avaient soustrait des 
objets, f un à l'étalage d'une boutique, f autre dans la cour 
d'une maison. Eh bien! pendant la durée de feur empri- 
sonnement, ils communiquèrent nuit et jour et se lièrent 
intimement avec six garçons qui avaient fait le mouchoir et 
troisautres qui avaient volé dans une boutique ou dans f in- 
térieur d'une maison. Sur ces 24 enfants, avaient déjà 
subi la peiné la prison. Nçus en remarquâmes un qui était 
en. prison, pour ia quatrième fois* 

La: prison de Gilispur-Stf^ect est à ia fois une maison 
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de dépôt; un lieu de correction et un poste pour les gardes 
de nuit. Là, de jeunes délinquants sont déposés avant leur 
comparution devant le juge; d'autres incarcérés jusquace 
quon ait pris de plus amples informations; quelques-uns 
gardés en attendant leur jugement définitif. Il y en a que la 
cour centrale a condamnés, d'autres à qui les magistrats de 
la cité ont infligé des châtiments sommaires^ Enfin à ces 
divers délinquants viennent se mêler des enfants ramassés 
dans les rues à toutes les heures du jour et de la nuit pour 
s être livrés à des désordres plus ou moins graves. On pour- 
rait dire que cette prison est en grande partie une maison 
de refuge pour les malheureux .qui n ont point d abri ; et ses 
chambres, comme ses préaux, présentent Taccumulation la 
plus hideuse des horreurs du dénûment et du crime. 

Les limites étroites de la maison de Gillspur-Slreet et 
sa population toujours excessive ne permettent point de 
songer à la séparation des détenus. Un très-grand nombre 
d*enfants trouvés la nuit sur le pavé, pu accusés de vaga- 
bondage , sont conduits provisoirement à cette prison , 
comme nous venons de le dire. Faute de pouvoir les en- 
fermer dans une chambre particulière, on les met en con- 
tact avec les voleurs les plus endurcis et les plus éhontés. 
Lors d'une inspection récente, plusieurs cas de ce genre se 
sont présentés à notre observation. Uii mousse, pauvre 
naufragé échappé à la tempête, avait été conduit à la pri- 
son comme à un asile temporaire, tandis que rautoritélui 
cherchait de Femploi sur quelque vaisseau. On le plaça 
dans une chambre avec douze hommes dontplusieursélaf^it 
accusés de vols qualifiés, de soustractions- frauduleuses et 
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de difTérents délits plus eu moins graves. C'était pourtant 
Fendroit de la prison oii les mœurs de cet'enfant^ qui n'a- 
vait e'té arrêté que pour s être trouvé sansressources, cou- 
raient encore le moins dedanger.DansIepréauréservéaux 
vagabonds, il s'était formé plus d une liaison entre des en- 
fants dénués de toute ressource et des délinquants d*une 
fâcheuse notoriété.- 

Il sen Ëiut de beaucoup que nous soyons contents de la 
discipline de f hospice de Bridewelly oii f on envoie les 
jeunes infracteurs condamnés sommairement par les juges 
de la cité. A des heures fixes, les détenus font marcher le 
moulin de force; mais les galeries oii se fiiit ce travail dis- 
ciplinaire sont simal éclairées qu'elies échappent presque en- 
tièrement à la surveillance de l'inspecteur. Aux heures 
du jour oii la marche du moulin est suspendue, les déte- 
nus sont dans une oisiveté complète. On peut se former 
quelque idée des résultats du séjour de cette prison par 
ce seul fait: sur 174 enfants qu'elle renfermait en 1835, 
100 avaient déjà été incarcérés dans ses murs. 

La nouvelle prison de' Clerkenwell reçoit un grand 
nombre de jeunes gens qui attendent un second examen de- 
vant le juge d'instruction, ou le jour de leur comparution 
devant fa cour centrale ou la cour des sessions de Middiesex. 
Nous ne pensons pas qu'il soit possible qu'un détenu puisse 
y séjourner un seul jour sans qu'il en souffre morale- 
ment. Sur 511 enfants enfermés dans cette prison, en 
1835, le juge en fit élai^r 34>J^ après leur second examen. 
Daqs Fintervalle d'une comparution à Tautre, ils n'en 
n'avaient pas moins été détenus avec des accusés profon- 
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dément corrompus. Les lenteurs de rinstruction sont telles, 
qu'avuntque le mi^istrat ait pris une décision il arrive 
souvent que le prévenu perd {occasion d être ti-aduit aux 
prochaines sessions, et voit parla le jugement de son affaire 
remis à la nouvelle réunion du tribunal, c*est*à-dire re- 
tardé de trojs semaines, au moins. 

Dans cette prison , il y a deux petites chambres et un 
pré^u destinés aux jeunes délinquants. Il resuite peu ou 
point davantages de cette séparation, tous les degrés du 
jeune âge se trouvant confondus par les règlements. Elle 
contenait tout récemment 22 Vnfants sur lesquels il 
nous paraît utile de donner quelques détails. Un avait dix 
ans; quatre, treize ans; dix, quatorze ans; un, quinze ans; 
* et dix, seize ans; neuf n'avaient pas encore été incarcérés. 
Tous {es autres, à. f exception d'un seul, avaient séjourné 
plusieurs fois dans les prisons. 

Les délits étaient en général de peu de gravité. Quatre 
des détenus avaient volé leurs maîtres; sept avaient dérobé 
des souliersou des objets d*habillement; sixavaient volé des 
objets de peu de valeur, telsqu*un morceau de porc, le collier 
d^un diien, un petit livre, des balances, etc. Trois étaient 
.accusés de vol avec effraction , deux d*avoir émis de la 
fausse monnaie, etc. 

Les jeunes délinquants du comté de Middiesex, con- 
damnés à la prison par ia cour centrale, la cour des sessions 
xm par jugement sommaire, sont enfermés dans la maison 
correctionnel^ de Coldbath-Fields. Les enfents sont con- 
fondus avec les hommes; ^ comme eux employés aux 
travaux du moulin' de force. Nous avons déjà rapporté 
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qu>n 1 83d> sur 937 garçons incarcérés dans cette prison, 
36 S avaient été arrétéscomme des voleurs réput es. 

Les directeurs de la maison de Coldbaih^Fields exer- 
çentunesurveillance très*aotive pour le maintien de laregle 
du sileùce qui est la base du système disciplinaire de cette 
prison* Sans doute I application de ce principe {H*évîenty 
sous quelques rapports^ les progrès de la corruption. Mais 
il ne faut ni en exagérer les avantages tout à fait natifs 
ni en taire les inconvénients. Les détenus, attentifs à I*ap- 
pêl nominal qui se répète chaque jour, apprennent bientôt 
à saisir le caractère distinctif de leurs figures, comme ils se 
connaissent déjà moralement par {a nature spéciale de leurs 
délits. Les aveux de plusieurs reclus libérés nous ont 
appris qu il existe des signes au moyen desquels les pri- 
sonniers communiquent entre eux» et mettent e») défaut ta 
vigilance des surveillants. A peine un nouveau condamné 
est-il admis, qu'il s établit entre lui et {es anciens détenus 
un échange de signes d*intelligence, et tous s'appliquent à 
perfectionner, à étendre les ressources de ce muet langage. 
Selon nous, lors même qu'il ne serait point vrai qu'ils 
parviennent à communiquer par le ge^le et le regard, oe 
serait encore un malheur pour le prisonnier que la certi- 
tude d'être reconnu plus tard dans le monde par suite de 
Ja connaissance familière que ses compagnons d'infamie 
ont acquise de sa personne^ de ^n nom et de sa vie passée. 

Nous saisissons cette occasion pour dire que le principe 
du silence, considéré comme châtiment disciplinaire, nous 
parait aussi peu efficace pour les eniants que pour les 
hommes. H fait violence à b nature en compriinanVla iiri- 
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vacitë du jeune âge. D'une part, il provoque à la déso- 
béissance par sa rigueur excessive; de Fautre, il entretient 
firritation par fa fréquence des châtiments, au lieu de 
disposer les esprits à cette résignation aux rigueurs de ia 
justice qui amène le repentir, il les aigrit chaque jour da- 
vantage. Sous l'influence dune si malheureuse disposi- 
tion, le prév^enu ne s'occupe point des idées qui pour- 
raient contribuer à son amélioration morale; toute l'acti- 
vité de ses facultés se tourne vers le moyen de déjouer le 
contrôle de ses surveillants. Ajoutons que si Fobservation 
systématique du silence oppose des restrictions matérielles 
aux relations morales des prisonniers pendant la durée de 
l'incarcération, il produit, d un autre côté, une association 
plus étroite entre les personnes; et cette association géné- 
rale, conduisant à des relations d'un autre genre quand les 
reclus sont rendus à la liberté, a toujours pour ceux-ci 
les résultats les plus funestes, et pour la société les consé- 
quences les plus ruineuses. 

Ces observations s'appliquent également à la maison de 
correction de Westminster^ qui est assujettie au même 
régime disciplinaire que la prison de Coldbath-Fields. 
Comme celle-là sert aussi de maison de dépôt, elle reçoit 
les jeunes délinquants arrêtés dans les limites de la juri- 
diction de la cour centrale et de la cour des sessions de 
Westminster, Nous jtrouvons une preuve déplorable de 
f inefficacité de la discipline qui la régit dans la fréquente 
réintégration des mêmes détenus tombés en récidive. Des 
troupes nombreuses de jeunes malfaiteurs, parfaitement 
instruits de Tépoque et du jour où chacun de leurs cama- 
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rades doit é(re rendu à la liberté, se tiennent à laffiit à la 
grillade la prison pour les reœvoir et concerter immë* 
diatement avec eux de nouvelles entreprises. 

Dans le cours de notre inspection, nous avons vu avec 
regret que si le régime disciplinaire des prisons est géné- 
rafement vicieux, renseignement religieux est partout très- 
insuffisant. Dans quelques prisons, un des condamnés est 
chargé d'apprendre aux jeunes délinquants les principes 
du catéchisme ; mais le chapelain de la prison parait tou- 
jours croire que ses devoirs se bornent à. officier pendant 
le service divin, et quelquefois à faire le catéchisme après 
l'office. Nous n avons pas appris qu un seul chapelain, ait 
formé ou surveillé personnellement une seule classe par- 
ticulière, ou songé à conférer secrètement avec chacun 
des jeunes détenus pour leur donner les conseils et ieur 
inculquer individueflement les principes de la religion. 

Cette observation est rigoureusement vraie de toutes 
les prisons de la capitale; mais surtout de celle de Cold- 
baih'Fields , quoiqu'elle soit mieux administrée que lesi 
autres et que les délinquants y soient enfermés assez long- 
temps pour admettre renseignement régulier des doctrines 
et des devoirs du christianisme. Tout en attachant le plus 
grand prix à Finfluence morale du service divin, nous 
sommes affligés de trouver aussi 'peu d'empressement à 
fortifier les heureux effets qu'il produit collectivement sur 
les esprits par les leçons plus vives, plus directes de la 
prédication particulière. Outre que celle-ci s'empare plus 
fortement de f attention, die arrive aussi plus facilement 
au cœur. 
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N avôns-nous pâs raison de penser, dans Tintérét de la 
société comme dans celui de f humanité et de la justice, 
quii est temps que la sollicitude du gouvernement fiisse 
cesser un pareil état de choses? Jamais réforme n a été 
ptus nécessaii-e, plus urgente que le changement radical 
de notre système d'emprisonnement disciplinaire, dans ses 
rapports avec la répression et le châtiment des jeunes dé<- 
{inquaïité. 

- Au nombre des améliorations les plus importantes 
dont nos lois nous paraissent susceptibles, nous prendrons 
la liberté de suggérer Textension du droit de cautionne* 
tiient, beaucoup trop restreint aujourd'hui. Ce serait le 
moyen de prévenir, dans un grand nombre de cas, les fu- 
nestes suites de Fincarcération des jeunes d^inquants. La 
loi ne permet aux magistrats d'admettre le cautionnement 
que pour les actes de félonie qui offrent des présomptions 
favorables au prévenu. Il faudrait que ce statut fût ptus 
lai^pement interprété et qu'il accordât aux magistrats le 
pouvoir discrétionnaire de recevoir à caution tout délin- 
quant, sans avoir égard aux circonstances du délit. Si le 
principe était une fois admis, les parents et les chefs de 
maison se porteraient souvent garants en faveur de leurs 
enfants ou de leurs employés , et par là les déroberaient à 
là honte et aux dangers de l'incarcération. 

Mais, quelque extension que reçoive le droit de caution** 
nement, Tmcarcération d'un nombre considérable de pré- 
venus n'en Sera pas moins inévitable; et comme les consé- 
quences du séjour dans les prisons sont en général plus 
dangereuses avant qu'après le jugement, on devrait cher* 
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cher par tous les moyens à abréger les formes de i& proc^ 
dure criminelle. A Londres, la cour centrale et ia cour 
des sessions se réunissent tous les mois pour le jugement 
des affaires; mais, si ion en excepte quelques comtés où 
i on a introduit tout récemment des assises supplément 
taires, Fadminbtnsition de ia justice est beaucoup plus 
iente dans ies autres parties de TAngleterre. Le jeune dé*' 
linquant , quelque iégère que soit lofiense mise k sa 
charge, devra rester trois mois en prison avant d*étre jugé 
par la cour des sessions, et jusqu'à six mois si son délit 
est un de ceux dont la connaissance est réservée à la cour 
des assises. Quand on réflÀ^hit que plus d'un tiers du 
chiffre total des prévenus est acquitté par les tribunaux 
ou renvoyé faute de preuves, et que parmi ceux-ci figurent 
plusieurs milliers de jeunes délinquants, on reconnaît que 
ce sont là de tristes réalités, et non des grie& imaginés à 
plaisir. 

Les relevés des affaires crimindfes dans toutes les par- 
ties de f An^eterre viennent à i appui de nos observa- 
tions. Nous voyons, dans ie Criminal Calendar, qu'un 
enfant de seize ans, accusé d'avoir volé une certaine 
quantité de saindoux à son maître, n'a été condamné à 
deux àiis de travaux forcés qu'après soixante-onze jours de 
prison préventive ; qu'un autre délinquant du même âge, 
qui avait voie ^[alemeât à son maître une paire de chaus- 
sons de lisière, a subi 8oixant6<:tnq jours de prison pré- 
ventive avant d'être condamné à quatorze jours de déten- 
tion correctionnelle ; qu'un troisième, âgé de quinze ans, 
pour le vol d une paire de bas, a attendu cinquante^uit 
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)ûurs en prison le jugement qui lui a définitivement in- 
fligé sept années dé déportation. Plusieurs accusés de 
douze à quinze ans, qui avaient volé des effets d'habille- 
ment de peu de valeur, ont été trouvés coupables et con- 
damnés à différentes peines après une détention préven- 
tive de quarante-deux à cinquante-sept jours. Deux en- 
fants de seize ans, traduits pour avoir volé^ iun quelques 
volailles, fauUe une robe de coton, ont été acquittés à la 
suite d'une ii^carcération préventive de cinquante et un à 

cinquante-quatre jours. 

Nous ne voyons qu'un moyen* de remédier à ces dé- 
plorables inconvénients; ce serait d'instituer un tribunal 
particulier dans je genre des anciennes cours du manoir, 
par lequel les jeunes gens délinquants seraient jugés sans 
retard et sur le lieu même du délit. Nous croyons pou- 
voir assurer que la magistrature approuvent une mesure 
de ce genre ^ et s'empresserait de s'associer à sa réalisa- 
tion , tant le besoin de recourir à des moyens énei^iques 
se fait universellement sentir. On nous permettra d entrer 
ici dans quelques détails, pour mieux développer notre 
pensée. 

II nous paraît qu'il y aurait de très-grands avantages à 
faire juger les jeunes délinquants par deux juges de paix aux 
petites sessi<His. Ces sessions se tiennent toutes les se- 
maines dans la plupart des localités; le jugement pour- 
rait donc n'être séparé du délit que par un intervafle de 
quelques jours. Les juges de paix sont déjà investis de 
pouvoirs très-étendus pour l'expédition sommaire d'un 
grand nombre d'offenses, par les lois contre le vol^ les 
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dépradations malicieuses, les attaques contre les per- 
sonnes, la contrebande, le vagabondage, etc. Ils ont le 
droit d'infliger sommairement Famende , la peine de k 
prison, et dans certains cas celle du fouet. L'amende, 
pour le fait de batterie, peut s élever jusqu'à 5 livres 
sterling, et la prison jusqu'à deux mois, à défaut de 
payement. Lorsque la condamnation h l'amende et à la 
prison atteint 5 livres steriing ou dépasse un mois, il 
est permis d'interjeter appel devant la cour des sessions. 
Dans tous les cas où il y a condamnation , les juges de 
paix sont obligés de transmettre le jugement à ce tribunal^ 
lors de sa prochaine réunion , comme une attestation de 
Fexistence du délit et de la culpabilité du condamné. Tout 
cela nous paraît juste et convenable, hormis le droit d'ap- 
pel, qui entraîne des contestations et des dépenses, et 
retient le délinquant en prison, quand il ne peut se faire 
cautionner jusqu'à Fépôque où la cour supérieure s'as- 
semble et prononce en dernier ressort. 

Nous voudrions que les juges de paix, aux petite- 
sessions, fussent investis du pouvoir de prendre connais- 
sance de plusieurs délits qui sont réservés maintenant aux 
autres tribunaux , tels que la batterie , le vol sans violence 
contre les personnes, le vol avec violence , la fausse mon- 
naie, la révolte contre la force publique, etc. Beaucoup de 
délits de ce genre sont commis par des jeunes gens. 

"" Voici quel a été le nombre des enfants de tout sexe, 
au-dessous de seize ans, qui s en sont rendus coupables 
pendant Tannée 1834 ; 
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DÉSIGNATION DES OFFENSES. 



mam^aài 



BatterifS. 



Attaques contre ia force publique 



Vob avec violencefl 



Tentatives de toi avec viotènces. 



Vols de toute espèce sans violences. . . . 



Fausse monnaie , 



Troubles, d^ordres, etc. 



Totaux 






Total général des deux sexes. . 



NOBfÈfiE 
des 

OARÇOirS. 



17 

8 

7 

1 

9,009 

13 

30 



2,085 



NOAlBRE 

des 

PILLES. 



e 

8 

343 
9 
1 



355 



2,440 



Ce tableau comprend tous les malfaiteurs au-dessous 
de rage de seize ans qui ont été juges, pendant l'année 
18S4, tant en Angleterre que dans le pays de Galles ^ à 
l'exception toutefois de 191 garçons et de 13 (iïïes, ac- 
cusés d'assassinat , d'homicide^ de vol avec efiraction , d 'in* 
cendie, de la destruction des récoltes et du bétail dans les 
campagnes, et d'atitres crimes d'une nature grave. Nous 
ne voulons point enlever ces offenses exceptionnelles à 
la connaissance des tribunaux ordinaires; mais, nous le 
répétons , il n'y aurait aucun inconvénient et beaucoup 
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d'avantages à faire juger toiis les autres délits sommaire- 
vnent par une cour spéciale. 

Afin de dissiper toutes les craintes que pourrait faire 
naître la juridiction étendue de la nouvelle cour, nous 
demandons que fexamen des afi^res y soit confié à un 
jury composé de cinq membres et présidé par deux juges 
<Ie paix. Les jurés seraient choisis parmi les membres du 
petit jury qui siège sur les bancs de ia cour des assises 
et de ia cour des sessions. Ceux-ci trouveraient une corn- 
pensation suffisante aux nouveaux sacrifices qu'on leur 
demanderait dans la diminution des affaires jugées par les 
tribunaux ordinaires. 

Le caractère des ms^istrats, l'indépendance du jury et 
la publicité des débats seraient autant de garanties de 
l'impartiale administration de la justice. On pourrait 
même , par surcroît de précaution , obliger les magistrats 
à déposer entre les mains du greffier du tribunal toutes 
les pièces relatives au jugement, au lieu de les envoyer, 
comme autrefois, à !a cour des sessions. Tout citoyen 
serait libre d'en demander ia communication au greffier, 
moyennant une légère rétribution. Dans le cas ou la jus* 
tice viendrait à être violée , le fait pourrait être constaté 
et signalé au besoin au secrétaire d'état pour le départe* 
fnent de l'intérieur. 

Une sentence prononcée par un tel tribunal, jugeant le 
délit surplace et faisant prompte justice du coupable, ne 
pourrait manquer d'agir puissamment sur ies esprits. On 
s'épargnerait aussi par là les dépenses occasionnées par les 
poursuites judiciaires et ia comparution des témoins de- 
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vant la cour des sessions et la cour des assises. I^ nouveatr 
tribunal devrait avoir un pouvoir discrétionnaire pour 
f infliction de la peine de la prison et de celle du fouet. 

II ny a point de doute que Texistence de la cour de 
justice dont nous suggérons rétablissement nécessiterait 
plusieurs changements dans les principes des lois contre 
les déprédations malicieuses et les vols simples, et dans 
les dispositions des divers statuts relatifs à Fadministration 
de la justice sommaire. Les pouvoirs conférés par ces 
actes à différents tribunaux devraient être transférés à la 
nouvelle cour de justice, afin que tous les délinquants de 
cette classe pussent également participer au bénéfice de 
Fintervention du jury. Il faudrait aussi ramener à un sys- 
tème uniforme les règlements relatifs aux appels et à la 
publicité des jugements. Dans tous les cas, la justice som- 
maire, lorsqu'il s'agirait d'interpréter et d'appliquer la loi, 
devrait être dirigée par le corps du délit , plutôt que par 
rage du délinquant. 

En nous occupant des modifications qu il est indispen^ 
sable d'apporter au mode d'incarcération des jeunes dé- 
linquants, nous ferons observer que les circonstances lo- 
cales au milieu desquelles ils se produisent , ne sont pas 
les mêmes dans la capitale et dans les provinces et que 
par conséquent les mêmes mesures disciplinaires ne pour- 
ront être indistinctement appliquées à la métropole et aux 
comtés. Dans tous ceux de nos comtés oii l'industrie ma- 
nufacturière ne domine point, le nombre des infracteurs 
en bas âge est généralement assez limité, et disséminé sur 
une circonscription administrative; tellement étendue, qu'il 
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serait absolument impossible de les réunir dans une maison 
centrale. Mais à Londres, le nombre des prévenus, des 
accusés, des condamnés et des détenus, tant de la justice 
sommaire que des autres juridictions, est ordinairement 
si considérable, qui! suffirait pour peupler une prison 
spéciale. Pour peu qu'on réfléchisse aux obstacles qui s op- 
posenl, dans l'état actuel des choses, à la création d une 
classe particulière pour les enfants, et aux tristes effets 
qui résultent de leur entassement ou de leur contact avec 
îes criminels adultes, on sentira qu il est temps de renoncer 
à f usage de les enfermer dans les prisons de la capitale. 

Malgré Textrême répugnance que nous éprouvons à 
suggérer une mesure qui entraînera de nouvelles dépenses 
en frais de construction, l'évidence des faits nous con- 
traint de dire qu'il est de fa plus urgente nécessité d'éta- 
blir à Londres une prison unique, spéciale pour la cor- 
rection et la réforme des jeunes détenus. Cette maison, 
telle que nous |.a concevons , devrait être divisée en deux 
parties bien distinctes, à savoir : une maison de détention 
pour les prévenus et les accusés, et une maison de cor- 
rection pour les détenus condamnés à subir un empri- 
sonnement d'au moins douze mois. II nous semble que 
c'est là que devraiient être conduits ou enfermés tous les 
prévenus et tous les condamnés de la juridiction de la cour 
centrale. On pourrait choisir, parmi les différents juges de 
ce ressort, les membres du comité de surveillance qui se- 
rait chargé d'inspecter la nouvelle prison. 

On ne saurait évaluer trop haut les avantages que l'ad- 
ministration de la justice retirerait de ciette mesure; et 
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famcQoration quelle produirait in&iyiibleinent dans la con- 
dition des jeunes délinquants. L'enfant incarcéré sur un 
simple soupçon , et Fapprenti accusé d'une faute légère ou 
d'un larcin sans gravité > ne seraient plus exposés à la 
contagion de la société vicieuse des prisons. Beaucoup 
de malheureux qui , maintenant, sont poussés à une ruine 
inévitable par les conséquences de leur incarcération » 
seraient sauvés dès leur premier pas dans la carrière dt» 
crime. Ceux qui n'auraient point persévéré trop loog' 
temps dans cette voie funeste pourraient être rendu» 
bientôt aux soins de leurs familles, et mériteraient peut^ 
être un jour d'être comptés parmi les membres les plus 
utiles de fa société. Enfin, les natures les plus endurcie:^ 
et les plus perverses participeraient elles-mêmes aux avan- 
tages incontestables que présente un bon système disci-* 
piinaire, pour détourner le coupable du mal et ie ramener 
au bien. 

Â regard des prévenus et des condamnés des provinces, 
il nous semble qu'il faudrait les diviser comme il suit : 

Première classe , prévenus d'offenses légères , qui doi- 
vent comparaître aux petites sessions; deuxième classe, 
prévenus de délits graves qui doivent être jugés par la 
cour des assises et la cour des sessions; troisième classe,, 
condamnés de toute espèce à moins de douze mois de 
prison; quatrième classe, enfants condamnés à la peine 
de la transportation; cinquième classe, infracteurs con- 
damnés à plus de douze mois de prison. 

Les prévenus de fa première classe oiît, pour la plu- 
part,, des manières plus décentes ,^ et appartiennent à des 
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familles plus respectables que les autres délinquants de cet 
âge. Les offenses mises à )eur charge sont en général de 
la nature la plus frivole , et ie meilleur moyen de les cor- 
riger serait de leur infliger un châtiment corporel. Ces 
enfants sont donc dignes de toute la sollicitude de la loi. 
Or^ les envoyer dans les prisons ordinaires, lors même 
quils n'y seraient point confondus avec les autres dé- 
tenus , ce serait encore attacher à leur jeune front la flé- 
trîssure qu imprime le séjour de ces maisons; ce serait 
aller contre fesprit et le but évident de la justice som- 
maire. Le tribunal serait trop rapproché , ses sessions trop 
fréquentes et les prisons des comtés trop éloignées, pour 
qu'il n'en résultât pas de grands inconvénients. 

II y aurait les mêmes dangers à les enfermer provisoi- 
rement dans les maisons d arrêt les plus prochaines. Ces 
maisons, presque toutes dépourvues de directeur et de 
discipline j sont dans un état déplorable, II suffirait que le 
prévenu y fît un court séjour , pour se pervertir sans re- 
tour y et ce perdre à tout jamais aux yeux de ceux qui j 
seuls, pourraient le réhabiliter plus tard. Nous tle voyons 
de remède à cela , comme nous favons dit plus haut , que 
dans l'extension du droit de cautionnement aux délinquants 
de cette clsisse. Nous éavons que tous les prévenus ne trou* 
veraient point des parents ou dés amis qui eussent la vo- 
lonté ou les moyens de les cautionner. Maiis il nous semble 
que, dans ce cas, il ne serait point injipo^ible de les 
confier à la surveillance d une personne respectable , ou 
d'un constable de la locaKté, qui seraient désignés par les 
magistrats y et miemmsé^ de huf» peoies et <ie leurs frais 
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d entretien, sur les fonds du comté. Cet arrangement au- 
rait d'ailleurs l'avantage d'épargner les dépenses que le 
transport des prisonniers de la prison au siège des tribu- 
naux occasionne aujourd'hui à la justice. 

( Extrait du deuxième rapport de MM. Crawf ord et Russcil. ) 

Nous regrettons de trouver, dans le tableau suivant, 
la preuve évidente que, pendant la dernière année , il y a 
eu une augmentation du nombre des jeunes détenus, 
dans ies prisons de la métropole. 

Nombre des enfants âgés de seize ans et au-dessous , détenus 
dans les prisons de la métropole , pendant les années 1835 
et 1836, 



NOM DES PRISONS. 



1835. 



Newgate 

Gilstpnr 

Bndewell 

Coldbath-Fieïds . . 

Clerkenwel , . , 

Westminster-Bridewell. 
BoroughOompter 



319 
233 
174 
937 
511 
681 



1836 



401 

149* 

464 

984 

587 

547 

B 



* La dimmntion si sensible de ce chiffre provient de ce que beaucoup d'enfants, 
d^abord envoyés à la prison de 6iistpnr-Strect>Compter, sont maintenant confiés 
à celle de BridewcU. 



]- 



Les fâcheux 'effets de la détention des enfants dans 
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les prisons de la métropole, et, pour la pius grande 
partie, dans toutes les autres prisons, sont maintenant 
si généralement reconnus , que nous nous abstenons de 
toutes autres observations sur ce sujet. Quelques mesures 
que puisse adopter la législature pour le prompt jugement 
des jeunes coupables , et leur dernière destination , nous 
sommes assurés que des dispositions peuvent être prises 
pour ne pas les confier plus longtemps aux prisons. La 
seule vue, et le commerce même accidentel des autres 
prisonniers^ familiarisent le jeune détenu avec les scènes 
et les impressions les plus dangereuses pour son carac- 
tère et sa moralité ; et nous croyons que rarement un 
enfant séjourne dan» une prison , quelque légèrement 
souillé qu il puisse être par le crime , sans en ressentir 
une atteinte profonde et permanente. 

Parmi les remèdes qui ont été proposés pour la répres- 
sion des délits de Tenfance , il n y en a pas d une plus 
grande importance que {établissement d'une maison de 
réforme f reformatory ) pour cette dasse de coupables* 
Nous nous réjouissons que le gouvernement de sa majesté 
ait pris une détermination sur cette sage et bienveillante 
mesure. Le succès de cette institution dépendra toutefois, 
en grande partie , de ses règlements intérieqrs ; de l'opi- 
nion qu en auront ces classes de la société parmi lesquelles 
les jeunes malfaiteurs se rencontrent le plus ; de la durée 
de lemprisonnement auquel les enfants seront contraint», 
et de fa manière dont on disposera d'eux en dernier lieu. 

Nous sommes de lopinion que Ion ne retirera de 
cette institution que très-peu ou pas de bienfait durable, 
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si les enfants sont confiés à cette prison pour un court 
espace de temps. 

La détention doit être assez longue pour détacher ie 
(î^upable de ses habitudes vicieuses, et donner place à 
Femploi de ces moyens que f expérience a démontrés 
indispensables pour ia correction et la réforme des jeunes 
(criminels. De courtes détentions , bien que fréquemment 
répétées ; ne produisent pas d*e0ets régénérateurs et du* 
râbles sur {esprit et ie caractère. 

Dans tes cas où la nature particulière du délit ne jus- 
tifie pas en apparence une longue condamnation , nous 
soumettons la qqestion de savoir, si la répétition de faits 
semblabks ne constitue pas une aggravation de la faute y 
et ne doit pas être punie par un emprisonnement prolongé 
suivi de bannissement. 

La discipline du reformatory doit être accommodée 
aux habitudes de ia jeunesse, et f éducation morale et 
religieuse y occuper une place éminente. Mais néanmoins, 
quelque essentiel qu'il soit pour le bien-être réel des 
enfants, quon apporte à cet objet une attention cons- 
tante , f institution n en doit pas moins avoir le caractère 
décidé de pénalité, et, dans toute f acception du mot^ une 
prison. L'enfant coupable a droit sans doute à une grande 
compassion , mais il ne doit pas être placé dans une posi*^ 
tion plus favorable que les classes honnêtes et laborieuses 
de la jeune génération. II faut donc que la discipline du 
reformatory imprime le senliment de la pénalité qui at- 
teint la faute , et des oopsâs^uences réservées à la violation 
des lois. Cette considération e^ de la plus haute impor- 



( 299 ) 

tance si nous faisons aUention aux dangereux effets qud 
rinstitution dirigée d après des principes plus indulgents 
menacerait de produire sur ies esprits d'un grand nombre 
de parents. Dans ia métropole seule, il y a des centaines 
de ménages, parmi la classe indigente, qui cherchent 
constamment les moyens de se décharger de {entretien 
de leurs enfants. Dans rétablissement d une prison A'en* 
fants , il faut prévenir les abus qui naîtraient de ce pen- 
chant, et s'en garantir avec soin: autrement les parents 
seraient encouragés à s affranchir du plus sacré de tous 
les devoirs , et une prime serait offerte à la pares» et au 
crime. II est donc nécessaire non-seulement que le refor" 
matory soit une institution corrective, mais encore que 
son aspect extérieur soit en général d'un caractère sévère 
et rebutant. 

Dans le but d'éviter quelques abus qui s'élèveraient 
vraisemblablement de cette source^ et aussi d'assurer, sous 
tout autre rapport , le succès de l'institution, nous esti^ 
mons d'une grande importance que, pendant là détention 
d'un enfant) toute communication lui soit interdite avec 
ses amis, excepté dans des circonstances toutes particu» 
lières. Noais avons déjà exprimé i'c^nion que ^'emprisonner 
ment devait être suivi de bannissement dans une colonie 
non pénale, et la réflexion nous convainc de plu^ eâ 
plus que c'est le mode h plus avantageux .de disposer .deâi 
coupables : ceux «là seulement qui ont été ainsi ^ous les 
liens dune condamnation peuvent être pénétrés de {'ex- 
trême dii&culté que trouvent à se procurer une oecups* 
tion convenable les jeunes U>érés au sortir de la priscm» 
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La perte de la réputation, et le fait d'avoir été fhôte 
d*une prison de Londres , sont des barrières presque 
insurmontables à tout établissement avantageux dans ce 
pays ; et même lorsque Fenfant peut obtenir de Temploi, 
il reste constamment exposé aux séductions de ses anciens 
compagnons. Les comités de la société du refuge pour 
les libérés, ont acquis une grande expérience à ce sujet , 
et les difficultés contre lesquelles iis ont eu à lutter, sous 
ce rapport, les ont déterminés à recourir à l'émigration 
comme à la voie la plus sure pour disposer avec avan- 
tages des objets de leur sollicitude. Un nouveau théâtre 
est ainsi ouvert à la vie de Tenfant , dans un pays où il 
n'existe que peu de causes d'entraînement au mal , et les 
plus fortes raisons au contraire de faire fe bien. Ce qui a 
été fait par le comité du refuge, sur une petite échelle et 
dans desconditionsdésavantageuses^ peut, nous en sommes 
persuadés, être efièctué par le gouvernement de sa 
majesté sur un plan étendu , et avec les plus heureux 
résultats. On aura soin sans aucun doute, dans le refor- 
matory, de donner à f éducation des enfants une direction 
qui les mette en état d être de bons apprentis dans la co- 
lonie où ils pourront être envoyés^ et le bannissement 
des enfants ne sera pas sans un effet salutaire sur Fesprit 
des parents, sur qui la crainte d'être à jamais séparés 
d'eux ne manquera pas d'agir en les détournant de fa 
pensée de leur procurer par la fraude l'entrée de là maison, 
et en obviant ainsi aux abus auxquels les institutions de 
ce genre , si elles n'étaient garanties par un frein conve- 
nable , conduiraient infailliblement. 
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CHAPITRE III. 



DES CONDAMNES A MORT. 



( Extrait du premier rapport de MM. Crawford et Russeil. ) 

Pendant les sept années qui se sont écoulées de 1827 
à 1833, le nombre des individus prévenus, condamnés^ 
acquittés, dans toute F Angleterre et ie pays de Galles, a 
été constaté ainsi qu ii suit : 

rw^ j '. ' ( hommes....... i 10,567) 

Traduits en fu£[ement. . { ^ ' > 131f818 

' ^ ( femmes 21,251) 

Condamnés à mort 9,457 

Condamnés à la déportation à vie 2,979 

Idem pour trente-cinq ans 1 

Idem pour vingt-huit ans 6 

Idem pour vingt-un ans 6 

Idem pour quatorze ans 4,287 

Idem pour dix ans ^ .8 

Idem pour sept ans 16,221 

Condamnés à Temprisonnement pour cinq ans 1 

Idem pour quatre ans 9 

Idem pour trois ans 44 

Idem pour deux ans et plus d'un an. 1,673 

Idem pour un an et plus de six mois 9,050 

Idem pour six mois et au-dessous ' 47,620 

Condamnés au fouet, à Famende, etc 2,225 

Total des condamnes ! 93,579 

Idem des acquittés 14^892 

Idem des non poursuivis, etc. . . 13,347 

Total égal 131,818 
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H résulte de ce tableau que, dans f espace de sept années, 
9,467 individus ont été condamnés à mort. 

Mais sur ce nombre, 391 seulement ont été exécutés. 

En attendant leur grâce ou leur exécution, les condam- 
nés à mort sont placés, à Londres, dans un quartier com- 
mun de la prison de Newgate. 

Rien de plus affreux que la position de ces condamnés 
dans cette prison. 

Là première fois que nous inspectâmes la division qui 
leur est affectée à Newgate , nous y trouvâmes 1 7 pri- 
sonniers sous le poids de condamnations à mort. Dans la 
chambre basse ^ ii y en avait 3 qui attendaient {exécution. 
Dans la chambre supérieure il y en avait 14, dont 9 n*a- 
vaient pas plus de trente ans; l'un, entre autres, n avait 
que treize ans, et son extérieur coipme son âge étaient 
ceux d'un enfant. Les trois hommes dont le sort était 
désespéré et les crimes d'une atrocité révoltante, étaient 
ensemble pendant le your, et occupaient, pendant la nuit, 
des cellules séparées. Les 1 4 qui , quoique condamnés à 
mort, étaient moralement certains de ne pas être exé- 
<>utés, étaient réunis pendant le jour; mais on les ren- 
fermait la nuit 3 dans chaque ceihde. Tous les 1 7 
avaient une cour comtfmne dans laquelle ils se trou- 
vaient ensemble à quelque heure du jour qu'ils y 
vinssent pour prendre lair ou pour se donner de Fexer- 
cice. Dans le cours de nos informations, nous apprîmes 
avec surprise que la légère distinction établie entre des 
hommes dont la position est si différente n a été intro- 
<hiite que d'après les plaintes réitérées de 3 prisonniers 
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qui sont parvenus à faire sentir la cruauté qti*i{ y avait 
d'associer des hommes dans la situation la plus efTroyaUe, 
avec d autres qui, bien qile fra^^s légalement de la 
même condamnation/ peuvent néanmoins jeter enéôre 
des regrets devant eux, avec l'assumnce dun adoucisse* 
ment à leur peine. 

Quand ie greffier transmit les condamnations à mort 
prononcées contre tous ces hommes, il sépara Jes trois 
principaux scélérats du reste de la bande, afin de ne pas 
confondre les distinctions pénales au point de réunir^ 
même en ce moment fatal, des hommes dont le d^é de 
culpabilité était si différent, cfôdarant hautement que son 
motif pour içir ainsi était d*empécher que la présence de 
ces trois criminels ne déshonorât et ne souiliât les autres ; 
mais, comme pour braver publiquement leur juge et dé^ 
fier la k*éprobation prononcée par la cour, ces méraee 
hommes, à leur retour à Newgate , furent tous placés eit^ 
semble dans la chambre de jour. La nuit, deux hommes 
qui avaient été convaincus de sodomie, et condamnés à 
mort pour ce fait , avaient chacun deux prisonniers renfer« 
niés avec eux. L un de ceux qui étaient condamnés à subir 
cette ignoble association était l'enfant dé treize ans dont 
nous avons déjà parlé. Un soldat qui avait été condamné à 
mort pour avoir extoiqué de Targent dun particulier, en 
le menaçant de Faccuser d un attentat contre nature, était 
placé la nuit avec deux autres condamnés. On verra , en se 
r^^rtant au journal du chapelain que le rc»nède purtiei 
au mai résultant du non -isolement est dû aux instances 
réitérées des criminels eux-mélnes , qui attendaient leur 
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supplice. Ik avaient adressé maintes et maintes fois de 
vives plaintes au chapelain, qui s*était rendu l'interprète 
de leurs douleurs auprès du shériff. 
. Nous trouvons ces passages dans ie journal du chape^ 
lain : 29 septeaibre 1835. « Le soldat s'est plaint d'avoir 
été enfermé avec tant de monde , et il a demandé s'il ne 
pourrait pas obtenir un endroit où il eût la faculté de se 
retirer quelquefois, afin d'y méditer et de s'y livrera ses 
exercices de piété. Les deux hommes condamnés pour- 
sodomie se sont plaints aussi d'être renfermés avec d'autres 
prisonniers dans la cellule de nuit. » 30 septembre : « Le 
soldat m'a supplié de nouveau de lui procurer un* endroit 
retiré où il pût méditer en silence. H s'est plaint de ne 
pouvoir remplir ce devoir si grave et si nécessaire, et 
il m'a dit qu'il était obligé d'entendre la nuit les propos 
obcènes de ses compagnons, et que si par hasard il les dé- 
terminait à se mettre à genoux pour prier^ ils éclataient de 
rire au milieu de cet exercice. » 1*' octobre : « Le soldat 
s'est plaint encore une fois de la manière dont il était ren- 
feriné avec ses deux compagnons. Les deux autres con- 
damnés pour crime abominable se sont encore plaints de 
la conversation des prisonniers renfermés avec eux. » 

Un des employés que nous interrogeâmes nous assura 
que des 1 7 condamnés qui avaient été récemment ren- 
fermés dans les cellules, 3 seulement devaient être exécu- 
tés : 2 seulement d'entre eux l'ont été depuis. Les 1 4 autres 
étaient entrés ici avec autant d'insouciance que les habi- 
tants des autres parties de la prison ; ils s'amusaient entre 
eux dans la cour et dans la chambre , ils jouaient à colin- 
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maillard , au saut de grenouille » ou à se battre Fun l'au- 
tre avec des mouchoirs noués, et à d autres amusements 
bruyailts> et qui tro«d>lait d'une manière affligeante ies 
condamnés sur le point de subir ie dernier supplice. Ceux 
dont la situation présentait plus de danger ou qui avaient 
des goûts plus sérieux^ se plaignaient de cette sociçl^ 
désagréable ) et disaient qu'ils seraient enchantés d'être 
renfermés isolément. Le soldat se plaignait des propos 
révoltants qu'il entendait h nuit, même après que ses 
deux compagnons de cellule étaient séparés du reste des 
prisonniers. L'employé nous assura que généralement 
les condamnés à mort regardaient leur condamnation 
comme une simple formalité et comme une dérision. 

Les prisonniers dont nous venons de parler rest^-ent 
ensemble depuis le 29 septembre jusqu'au 20 novembre, 
jour auquel on ies réunit, à genoux, dans une seule 
chambre, pour entendre^ de {a bouche du chapelain, la 
décision définitive rendue sur le iort de chacun d'eux, 
lii, dans lé même appartement, et au même instanti 
fureni rassemblés, dans f attitude la plus humble, 17 
hommes frappés de ia même condamnation, pour en* 
tendre une sentence que 14 d'entre eux regardaient 
d'avance, avec une complète certitude, comme devant 
leUr annoncef le bienfait de ia clémence du roi; tandis 
que ies autres, le désespoir dans f âme, épiaient avec hot* 
reur ies paroles qui devaient confirmer leur sort a(&eux ; 
sort que deux d'entre eux subirent sept jours après^ Leé 
hommes auxquels on annonça qu'ils auraint à souffrir le 
dernier supplice tombèrent en convulsions; les autres 

20 
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les regardèrent avec indifférence. Prétendra-t-on mainte^ 
nant que les menaces les pius terribles de la loi peuvent 
inspirer quelques craintes aux prisonniers y lorsqu'on les 
voit passer tant de semaines sous le poids de condamna- 
tions capitales; et, pendant tout ce laps de temps, re^ 
garder leur sentence de mort comme une vraie moquerie? 
De tous les maux causés par ia réunion des prisonniers à 
Newgate, quelque graves que soient tous ces résultats 
funestes, nous considérons celui-ci comme ie plus nui- 
sible. Pendant plusieurs années, le chapelain s*est élevé 
avec force , dans son journal, contre cet abus, et fa flétri 
à plusieurs reprises. On doit honorer la persévérance in- 
fatigable avec laquelle il a dénoncé ie md ie pius dan- 
gereux. 

Le grand yury a rédigé sur ce sujet des représenta- 
tions conçues dans les termes les plus énergiques que ia 
langue puisse fournir. Les travaux du comité des prisons , 
dans la chambre des lords , auraient dû appeler sur cet 
abus i'attention des autorités de Newgate. Mais les plaintes 
des infortunés qui ont souffert pendant une succession de 
tant d'années, et leurs demandes à f effet d'être mis à 
l'abri des cruelles communications de leurs compagnons 
de captivité, tout aété vain. A la fin de 183 5, nous avons 
trouvé ies condamnés à mort confondus d'une manière 
pius révoltante et plus inexcusable que tout ce qui s*était 
fait jusqu alors; circonstance qui appeiie la réprol>ation 
ia pius sévère, et justifie ies termes énergiques de notre 
rapport contre ce que nous regardons comme le trait ie 
pius vicieux du système de Newgate, Une autre fois. 
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nous trouvâmes 4 condamnés à mort , dont 3 étaient 
enfermés dans la même cellule, quoique, sous aucun pré- 
texte, on ne pût se dispenser de ies placer dans des cellules 
séparées. 

Nous ne pouvons quitter ce sujet sans exprimer les 
sentiments quune vue, même superficielle, de la prison 
inspire à tout homme qui réfléchit. Là sont 17 indi- 
vidus convaincus de crimes à chacuif desquels une loi 
inflige solennellement la peine de mort. Cette peine n'est 
exécutée qua i'égard de 2 de ces individus. Et, parmi 
ies autres, 2 sont enfermés , pendant trois mois, pour 
toute peine , dans une maison de correction ! Peut-on 
trouver des termes assez forts pour exprimer le contraste 
frappant que présente le tableau ci-dessus entre la des- 
tinée de ces divers individus, ayant tou§ encouru la même 
épouvantable sentence ! Des personnes convaincues de 
crimes contre lesquels la loi prononce îa peine de la perte dé 
la vie se trouvent par hasard condamnées pour ces crimes à 
être enfermées trois mois dans une maison de correction! 
Nous n'irons pas critiquer la justice du châtiment infligé à 
des crimes atroces; nous ne mettrons pas non plus en 
question la convenance avec laquelle s'est exercée la.clé-^ 
mence royale, en adoucissant la sévérité de la peine pri- 
mitivement prononcée. Nous voulons simplement appeler 
vivement l'attention sur l'effet que doit produire une pa- 
reille manière de traiter les sanctions les plus terribles de 
la loi; cet effet doit être de rendre ces sanctions un objet de 
mépris et de moquerie. Cette conséquence, que nous en 
tirons , est confirmée de la manière la plus décisive par 

20. 
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révidenoe des faits contenus en notre rapport. II en ré- 
sulte que les prisonniers, frappés de condamnations capK* 
taies , traitent réellement leur sentence de mort avec une 
l^èreté inévitable. Cest lun des effets de la réunion des 
condamnés dans la prison ; et il fait voir le vice de ce Sys- 
tème avec une clarté qu'aucunes considérations ne pour- 
raient augmenter. 
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CHAPITRE IV. 

EMPRISONNEMENT DES frl^LINQUANTS MILITAIEBS. 

Un autre objet, auquel nous avons, conformément aux 
instructions de votre seigneurie, consacré beaucoup de 
recherches et de réflexions, est celui de f emprisonnement 
des militaires condamnés par les cours martiales. 

Dans la correspondance qui s*est engagée à ce sujet 
entre votre seigneurie , le général commandant en chef 
et le secrétaire detat au département de la guerre, nous 
trouvons deux modes proposés, d après fun ou l'autre 
desquels on pense que la sentence d'emprisonnement 
contre les délinquants condamnés suivant les lois mili- 
taires peut être avantageusement mise à exécution. 

Le premier, qui parait à votre seigneurie le plus propre, 
quant à présent, à remplir ce bot, consiste à établir, dans 
les prisons oii f on envoie aujourd'hui le plus grand nom- 
bre de délinquants militaires , des dispositions convenables 
pour assurer leur entière séparation les uns des autres , 
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en mettant à fa charge du gouvernement une partie de la 
dépense nécessaire. 

Le second, proposé par le général commandant en 
chef, consiste à élever sur divers points de la Grande- 
Bretagne et de i'Iiiande onze prisons militaires d après le 
système d'isolement, savoir : une à Londres, une à Kent, 
une à Manchester, une à Northamptonshire, une à York^ 
une à Winchester, une à Devonport, une à Edimbourg, 
et trois en Irlande, indépendamment de la jvm^^n Pro- 
vost Ae\iMh\\n\ ou bien, si ce projet paraissait formé sur 
une trop grande échelle pour être immédiatement adopté, 
trois prisons seulement seraient construites provisoirement 
comme essai : une en Angleterre, une en Irlande et une 
en Ecosse. 

L examen de ces deux plans nous a suggéré Tidée d'un 
troisième plus propre à remplir les vues de votre seigneu- 
rie : ce serait d*établir dans chaque garnison ou caserne 
( barmck'Stations) un certain nombre de cellules où les 
condamnés subiraient leur peine sous la surveillance im- 
médiate et le contrôle de l*officier commandant le corps 
auquel les délinquants appartiendraient. 

Afin de pouvoir faire à votre seigneurie un rapport 
aussi détaillé et aussi complet que possible , nous avons 
visité et inspecté la plupart des principales prisons où I on 
envoie les prisonniers militaires, les principales garnisons 
et plusieurs casernes {barrack-stattons) dans différentes 
parties de l'Angleterre ; nous avons examiné avec soin les 
cellules ou cachots {black-holes, fosses-noues) et les 
autres lieux de détention qui en dépendent. Munis des 
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lettres de crédit de votre seigneurie et du général com- 
mandant en chef, nous avons entretenu les juges visiteurs 
^t près de cinquante oiBciers commandants, qui tous ont 
montré le pius grand empressement à nous être utiles , et 
nous ont fourni les renseignements les plus précieux. Nous 
avons en outre questionné un grand nombre de gardiens 
de prisons intelligents et expérimentés, et nous avons 
maintenant l'honneur de soumettre à votre seigneurie le 
résultat de nos recherches. 

Nous nous occuperons d abord du projet de votre sei- 
gneurie. 

!•• «YSTÈa^E. AujourJhui aucune des prisons que nous avons visi- 
Ccnaïcîi ^^^^ ^^ possède les moyens d'opérer la séparation absolue 
"^da'ns" ^€S prisonniers. Dans une ou deux, il y a une cour séparée 
*ci!![icr.° et une cloison de séparation du tread^vheel ; mais, dans 
celles-là même, les soldats malades sont déposés à l'in- 
firmerie commune, oîi toutes les classes de prisonniers se 
trouvent réunies sans distinction. La dissolution antérieure 
de cette classe de soldats, leur tempérament ruiné, leur 
habitude connue de feindre des maladies pour se soustraire 
au devoir et au travail, soit à l'aide de blessures exté- 
rieures, soit par la simulation d autres maux ( habitude 
poussée, sous le nom Aemalingering, à un grand excès, 
et spécialement punie par une disposition de racte de 
discipline, mutimj-act) sont autant de causes^ qui con- 
courent à rendre le nombre des prisonniers militaires en- 
voyés à rhopital considérable, et il en résulte que le paysan 
condamné pour simple braconnage , l'apprenti pour s'être 
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enfui de la maison de son maître , sont confondus avec les 
soldats peut-être les plus corrompus et les voleurs con- 
sommés^ endurcis, enracinés dans le crime. 

Dans quelques prisons, pourvues dun gardien, dune 
cour séparée et d une enceinte fermée par le wheel, les 
soldats condamnés par les cours martiales sont mêlés avec 
les condamnés pour mauvaise conduite seulement; mais 
dans les autres, et plus particulièrement pendant qu'ils 
sont au tread-wheel , ils sont confondus avec ies félons, 
les faux monnayeurs et les classes les plus perve^es de 
prisonniers. 

Nous avons recherché avec soin les moyens praticables 
d'améliorer la construction des prisons , de manière , non- 
seulement à séparer ies prisonniers militaires des prison- 
niers civils [cwil-prisoners)^ mais à leur interdire toute 
communication entre eux. Mais ii n est pas un seul endroit 
où ce résultat pourrait s'obtenir sans l'entière reconstruc- 
tion d'une aile ou partie de la prison destinée aux délin- 
quants militaires. Il est très-peu de prisons dont l'enceinte 
renferme un espace suffisant pour cet objet. Dans le plus 
grand nombre, Tagrandissement nécessaire serait tout à fait 
impraticable sans une extension du mur actuel de clôture, 
et dans beaucoup de localités iV n'y a pas de terrain con- 
tigu à la prison qui permette cette extension. 

En général, dans les prisons où l'on envoie maintenant 
le plus grand nombre de délinquants militaires , leur en- 
tière séparation est impossible, ou ne pourrait s'opérer 
qu'en occupant J'espace indispensablement nécessaire à 
l'amélioration de ces prisons pour les prisonniers civilsu 
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Partout les juges militaires et les gardiens des prisons 
nous ont manifesté ie vif désir d*étre débarrassés des prir 
sonniers militaires. Le grand nombre de ceux qui leur 
sont confiés^ et la nécessité où ils sont de disposer pour 
eux d'un espace dont ils ont un grand besoin pour les 
condamnés civils, les ont, dans quelques circonstances, 
contraints de confondre les classes contrairepient aux iois. 
Au lieu d'assigner à chaque prisonnier une cellule séparée 
pour la nuit y ils ont été parfois obligés d'en faire coucher 
trois ^ même plus dans la même cellide. Le tread-wheel a 
été tellement occupé par les prisonniers militaires qu'il leur 
a été impossible d appliquer les prisonniers civils au dur 
travail (^hard- labour) pendant le temps prescrit. Partout, 
à l'exception d'un petit nombre de prisons où l'on n'a 
envoyé que peu de délinquants militaires, la conduite des 
soldats pendant leur détention a été l'objet de vives 
plaintes» Ils forment la classe de prisonniers la plus in- 
disciplinée; on ne parvient quavec beaucoup de difficulté 
à leur faire reconnaître et souflTrir l'autorité civile; ils y 
résistent toujours, parce qu'ils se considèrent toujours 
comme militaires ,^ coupables de délits militaires, et con- 
damnés daprès les lois militaires. Des circonstances par^ 
ticulières, dues à leur état, à leur caractère et ^ leurs 
habitudes, ajoutent encore à cette difficulté. Ils ont géné- 
ralement une grande force de corps qui se développe et 
s'accroît par les exercices militaires; instruits et habitués à 
agir en corps, ils éprouvent, quand ils sont réunis, un 
sentiment de force, qui non-seulement .leur inspire une 
dangereuse audace en liberté, mais qui les enhardit, en 
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prison^ à commettre des actes d'insubordination et de 
violence qui les exposent nécessairement à un surcroît de 
châtiment, et le mal malheureusement se propage et s*é* 
tend aux autres prisonniers qu'ils excitent à la mutinerie. 
U est arrivé que le gouverneur d'une prison a été violem-^ 
ment assailli et gravement maltraite par quelques prison^ 
nîers militaires ; et nous avons tix)uvé mentionné sur le 
registre des juges visiteurs et dans leurs rapports aut 
quarters'sessions des exemples de mauvarâe conduite de 
la part des soldats^ qui démontrent fortement l'incoiivé-r 
nient d'avoir dans les prisons des délinquants aussi dan- 
gereux et aussi intraitables. 

Dans notre opinion^ il est donc non^seulement impos^ 
sible d'effectuer l'entière séparation désirée par votre sei* 
gneurie, et si nécessaire pour rendre Femprisonneqaen^ 
plus efficace^ comme châtiment militaire; mais le simple 
essai de cette mesure exigerait qu'on disposât d'une partie 
plus considérable des prisons civiles, que celle actuelles 
ment occupée paries soldats; tandis que déjà l'état actuel 
des choses est contraire aux r^Ies de la bonne discipline^ 
de la classification l(%ale, et aux moyens d'amélioration 
dont on manque à l'égard des délinquants civils. 



La mesure proposée par le général commandant en chef, 2^ système. 
d'élever, sur certains points du royaume, des prisons se- p~^ 
parées pour f emprisonnement de militaires exclusivement , "p^^JH. 
nous parait susceptible d'objection sous beaucoup de rap* 
ports. C'est le mode le plus coûteux. L'établissement d'un^ 
nouvcfle prison , sur un pian perfectionné , doit entraîner 
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des dépenses considérables. Outre ies cellules destinées 
aux prisonniers, il faut des appartements pour le surinten^ 
dant et ies employés sous ses ordres. II faut une chapelle, 
un hôpital^ une cuisine et un mur de clôture d'une en- 
ceinte considérable. II faut des salaires élevés pour le 
gouverneur, le chapelain, le chirurgien , et les surveillants. 
Les fonctions de ces employés dans une prison sont dif- 
ficiles, fastidieuses, assidues, et Ton ne peut pas espérer 
de les voir remplies par des hommes actifs, intelligents, 
intègres, sans une rétribution élevée. H faut encore de 
grandes dépenses pour les journaux, ies impressions et les 
registres , pour une librairie nécessaire à une grande pri- 
son, et pour les commis et employés. Les frais de cons- 
truction et lentretien d'un personnel convenable dans 
chaque prison s'élèveraient à une somme considérable. 

Mais les prisons proposées parle commandant en chef, 
fussent-relles construites au lieu qu'il indique, on verra par 
ce qui suit qu'elles seraient plus éloignées de plusieurs 
des barraek-stations que les prisons civiles qui servent 
actuellement à l'emprisonnementdesdélinquantsmilitaires. 
Le commandant propose en premier lieu i'étoblissement 
de 7 prisons en Angleterre; mais il résulte du rapport fait 
à la chambre des communes , en 1834, qu'il y avait en 
Angleterre 39 prisons où Ton envoyait les prisonniers mi- 
litaires.' Maintenant même que les 39 prisons existantes 
sont plus rapprochées de plusieurs des casernes que ne 
pourraient l'être 7 prisons dans le même espace, une des 
plus fortes objections que font les militaires contre Fem- 
prisonnement des soldats délinquants, c'est le surcroît de 
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service et de fatigue qui en résulte pour;ceux qui se con- 
duisent bien ; d abord par i absence même du coupable, et, 
en outre, par tes escortes qui sont obligées de le ramener 
de la prison au régiment, à f expiration de sa peine. Ces 
escortes occasionnent de grandes dépendes au pays, par (es 
frais extraordinaires de route et d'entretien , et leur absence, 
en diminuant le nombre des soldats qui restent au corps, 
augmente les fatigues et les travaux du régiment entier. 



Un autre inconvénient d'envoyer au loin les délinquants 
militaires, cest lattention publique que leur marche attire 
par le costume et Fappareil de Fescorte , et par les fers 
dont le coupable est chargé; il en résulte pour le caractère 
et la profession militaire une grande défaveur, par l'im- 
pression fâcheuse et erronée produite ainsi sur toute la 
route, que les délinquants militaires sont proportionnelle- 
ment plus nombreux que les délinquants ordinaires, dont 
l'emprisonnement, exécuté souvent la nuit, ou sous l'es- 
corte d'un seul constable en habit bourgeois , ne fixe que 
rarement l'attention pubhque. On ne saurait trop éviter 
d'exciter ainsi dans l'esprit du peuple des impressions hos- 
tiles à l'armée, et cet inconvénient , contre lequel les mili- 
taires s'élèvent avec chaleur, sera pris en juste considéra- 
tion par votre seigneurie. 

Nous regardons comme dangereux de concentrer sur 
un même point un grand nombre des plus mauvais sujets 
des différents corps de l'armée. Les soldats, comme nous 
l'avons dit, sont collectivement plus forts qu'un nombre 
égal d'hommes de toute autre dasse : leur surveillance exi- 
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gérait de nombreux emi^oyés , et les prisons exdusiveiiienl 
consacrées à de tels êtres pourraient , dans des temps difS-^ 
cîles et dangereux 9 devenir, pour les mécontents, des 
points d'attaque, et être considérées comme des foyers 
d'une assistance redoutable et de nature à exciter de vives 
alarmes. Cette objection toute puissante, relativement au 
nombre des prisons militaires comprises dans le plan du 
commandant en chef, acquiert encore un plus grand poids 
par rapport à rétablissement d'une seule prison pour cha- 
cun des trois royaumes. Telies sont les raisons qui s'oppo- 
sent à Fadoption du plan proposé par le commandant. 



3* tTSTim. 
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Le troisième système consiste à établir un certain 
nombre de cellules attachées à chaque garnison ou caserne, 
et qui serviraient à f exécution des sentences d'emprisonne- 
ment rendues par les cours martiales. En le proposant à 
votre seigneurie, nous tenons à iui déclarer que nous 
sommes redevable des faits et des aliments principaux 
dont nous nous servirons à des militaires d une expérience 
éclairée. Dans une matière aussi spéciale , et appartenant 
exclusivement à la profession militaire, nous avons voulu 
appuyer notre propre sentiment de f opinion d'hommes de 
pratique , et nous avons consulté dans ce but au moins 
cinquante officiers supérieurs, généraux, colonels, majors, 
etc. , tous hommes compétents, parfaitement pénéU'és des 
avantages et des vices du syst^e actuel. Nous leur avons 
soumis les trois différents systèmes en question, prisons 
civiles, prisons militaires, cellules attachées à chaque gar« 
nison ; avec Tentière séparation des prisonniers dans ieis 
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trois cas^ d'après le pian, le mode et les r^ements qui 
suivent. Les cellules, de construction et de forme exacte^ Pian 

et règlement! 

ment semblables, seraient disposées de manière à prévenir- 
toute communication entre les prisonniers ; elles Seraient 
suffisamment grandes ^ convenablement aérées , et meublées 
de manière que les prisonniers n'auraient jamais besoin 
d'en sortir > si ce n est pour cause de santé et par ordre du 
médecin ; elles seraient pourvues des moyens d'appliquer 
au dur travail le prisontiier qui y serait condamné , àfaide 
d'une machine fort simple, construite dans ce but, et qui 
pourrait servir, dans chaque cellule^ avec les moyens de 
régler les proportions du tmvail selon la force defindividu 
ou le degré de châtiment qu'il serait convenable d'infliger^ 
et avec un indicateur qui ferait connaître avec exactitude 
la tache accomplie^ Ler^ime alimentaire fierait uniforme 
pour tous les prisonniers^ mais ceux qui négligeraient ou 
refuseraient d'accomplir le travail inqxosé par la condam** 
nation seraient soumis à un régime disciplinaire , comme 
c'est l'usage dans les prisons ordinaires à l'égard des prison^ 
niers récalcitrants ou paresseux. Partout où f on a fait ïe%^ 
rience de ce système, il a produit la soumission des pri« 
sonniers, qui reconnaissent promptement la folie et l'inu-» 
tilité de leur résistance ^ d'autant plus^ qu'en raison de 
leur séparation absolue, ils n'y sont plus encouragés pat 
les regards et les appiaudisseàients de leurs compagnons, 
que rien ne peut plus ent^tenir en eux des sentiàietits 
de fausse bravade ou de fausse honte, et que la réflexion 
a tout le temps d'agir sur eux^ Toutefois, dans les cas trèa- 
rares d'une obstination extraordinaire à refuser le travaîf , 
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si la continuation du régime disciplinaire menaçait de por^ 
ter atteinte à la santé du prisonnier, il serait immédiate- 
ment mis entre les mains du médecin^ et sa propre cellule 
deviendrait un hôpital où il recevrait tout ce qui lui serait 
nécessaire; mais on aurait soin de lui faire nettement com- 
prendre que tout le temps quil passerait ainsi entre les 
mains du médecin ne lui serait pas compté pour lexécu- 
tion de sa peine ^ qui reprendrait son cours immédiatement 
après, sans aucune diminution. De cette manière, f opi- 
niâtreté serait privée de tout encouragement, et le prison- 
nier reconnaîtrait qu'il est de son intérêt de se soumettre 
et d'exécuter le châtiment qui lui serait imposé. Dans tous 
les cas aussi chaque cellule serait éclairée; notre propre 
expérience nous a démontré que les cellules obscures ont 
pour effet d'endurcir et d abrutir ceux qui y sont enfermés ; 
le prisonnier y passe la plus grande partie de son temps à 
dormir, dans un état d'apathie et de stupide insensibilité 
sur sa position, et par conséquent dans l'insouciance de la 
faute qui Fy a conduit. Nous avons vu plus d'un exemple 
d'un prisonnier qui , après avoir été tenu pendant un mois 
dans une cellule obscure sans résultat, était devenu en 
peu de jours docile et soumis dans une cellule éclairée. 
Cîes cellules ont en outre l'avantage que l'on peut y obtenir 
les effets salutaires de la lecture et de l'instruction. 

Ces données établies, près de 40 officiers sur 50 con- 
sultés ont préféré le système descellules attachéesà chac[ue 
garnison, et ont été unanimes dans les motifs de leur pré- 
férence. A leurs yeux , l'avantage de ce système serait de 
placer toujours sous la main un châtiment d'autant plus 
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efficace et plus sûr qu il suivrait immédiatement ie crime^ 
et d'autant plus salutaire^ en outre, qu'il produirait les 
bienfaits de lexemple , dont seraient privés les deux autres 
systèmes : à peine, en effet, un coupable est-il conduit à une 
prison éloignée, quon oublie et sa personne et sa faute, 
et son châtiment; tandis que les soldats qui seraient appe- 
lés suivant leur tour à monter la garde devant la cellule où 
leur compagnon serait enfermé, sans aucune communica- 
tion possible avec lui , seraient ainsi constamment avertis 
de la promptitude, de la sûreté et de la sévérité du châ- 
timent réservé aux coupables, et sentiraient vivement le 
désagrément de subir leur peine au milieu de leurs cama- 
rades. Ce système produirait de cette manière un grand 
effet moral sur le corps entier, effet dont la détention dans 
une prison civile est au moins dépourvue , si elle profite 
à celui même qui la subit. Les officiers estimeraient en- 
coreauplus haut degré l'avantage d'avoir lés délinquants 
sous leur surveillance, et de voir ainsi substituer un système 
uniforme de punition aux règlements incertains et va-, 
riables des prisons civiles , où le degré de châtiment dé- 
pend d'une discipline dont la sévérité varie suivant le ca- 
ractère, les dispositions et les habitudes de f officier qui 
en établit les règles. Ce système éviterait en outre les frais 
et les inconvénients des escortes, qui affaiblissent la force 
effective assujettie aux charges et au service du r^iment, 
permettrait de réduire la durée des emprisonnements , et 
rendrait plus promptement les coupables à leur compagnie 
et h leur part des exercices quotidiens. Enfin le même prin- 
cipe qui a fait renoncer aux punitions corporelles^ prin- 
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cîpe fondé sur le sentiment de dégradation qu'dies ini** 
priment^ devait conduire à épargner aux délinquants mi- 
litaires f exposition publique qui résulte de leur transfère* 
ment dans les prisons civiles^ et les préserver du contact 
des êtres les plus vils avec lesquels ils sont exposés à for- 
mer des liaisons d autaht pIUs dangereuses que ces indivi* 
dus peuvent être des habitants de la ville même où le soU 
dat incarcéré retournera en garnison^ et quiis peuvent^ 
après leur élargissement , avoir occasion de resserrer» pour 
de mauvais desseins , une connaissahce qui n avait corn- 
lAencé dans la prison peut-être que par la simple vuCé Avec 
des cellules ainsi placées sous la main ^ on pourrait donc 
appliquer uniformément à chaque coupable un de^é con*- 
venable de châtiment, tandis qu'on ne le fait que dans les 
cas les plus extrêmes , retenu que fon est par la distance 
éloignée du lieu où le châtiment doit se subir, et par les 
xiifficultés de ia translation du coupable. II suit de là 
^e beaucoup ne sont pas punis avec une juste mesure , 
que d'autres échappent à toute espèce de punition, et que 
le coupable^ qu'une sévérité convenable aurait pu dans le 
principe ramener ou effrayer > s enhardit tellement dans le 
crime, que le châtiment dont il est ensuite frappé arrive 
trop tard et reste sans effet* Toutefois ils sont tous d ac*- 
cord que la faculté d'envoyer les militaires dans les prisons 
civiles doit être maintenue, pour être exercée à f égard des 
délinquants endurcis , coupables de crimes graves ou in£i>- 
mants, ou condamnés à une fengue détention; ou bien 
encore lorsque les cellules des casernes seraient toutes oc- 
cupées^ les prisons civiles possédant les moyrais suffisants 
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de séparer entièrement des autres prisonniers les délin- 
quants militaires ^ nécessairement peu nombreux^ quoiî 
y enverrait dans ces différents cas. 

Presque tous les autres officiers, avec lesquels nous AdremîTM 
avons conféré, étaient d avis de conserver l'usage des pri- 
sons civiles pour les délinquants militaires, en se fondant 
sur les raisons suivantes : 

Que ceux à qui doit échoir la tache de faire exécuter Lenn motifs. 
le système de discipliné qu on établirait dans les cellules 
des casernes ne leur paraissent pas faits pour la remplir ; 
que ceux-là seids qui ont fait, des règles et de la pratique 
de ce système , Tétude et Toccupation de toute leur vie , 
peuvent en être convenablement pénétrés; qu'indépen- 
damment du savoir^ de fhabilcté et de l'expérience, de 
telles fonctions exigent une fidélité à toute épreuve ; que 
cependant les officiers commandants ne seraient pas sou- 
mis à la responsabilité d'exécuter de telles punitions ; qu'il 
y a un tel esprit de corps, un tel sentipaent de camarade- 
rie parmi les soldats, qu'ils s'efforceront toujours de se se- 
courir les uns les autres, et qu'un système dont l'exécution 
doit être confiée à des officiers non commissionnés spé- 
cialement ne sera point exécvLlé fidèlement ; que Fenvoi 
des délinquants militaires dans les prisons civiles a l'avan- 
tage de prouver a farmée que Tautorité civile sanctionne 
et soutient lautorité militaire; que le soldat ressent un 
vif chagrin d'être éloigné de ses camarades et de sa garnison^ 
et d'être livré à des étrangers pour l'exécution de sa 
peine. 

21 
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Résultat. Sous le SYStémc actuel, les délits militaires ont été en 

du •jr«t' n»e ^ . < 

aciud. aiigipentant. II résulte des rapports faits à la chambre des 
communes, que le nombre des prisonniers envoyés par 
les cours martiales dans les prisons de l'Angleterre a été, 
en 1833, de 920; en 1834, de 1,328; en 1835, de 
1,329; ces états renferment de nombreuses récidives. 

Ce résultat est du en partie au mode actuel d'empri- 
sonnement dans les prisons civiles, où le degré de châti- 
ment dépend d une foule de circonstances qui varient à un 
point extrême dans les différentes localités. II en est qui, 
par suite du défaut d'uniformité dans leur construction et 
ieur discipline, laissent plus de facilités que d'autres aux 
communications, imposent moins de travail, adoptent 
des règlements moins rigoureux, et qui diffèrent en beau- 
coup de points importahts. 

Mais l'accroissement dans le nombre des délits militaires 
doit être, selon nous, attribué principalement au défaut 
d autorité accordée à l'officier commandant , et de moyens 
convenables de mettre les condamnations à exécution. 
Sur ce point, les militaires que nous avons consultés sont 
unanimes, et leur opinion est conforme à la nôtre. 

Punitions L'officier commandant a le droit d'enfermer le délin- 

i»ir Wfef quant pendant quarante-huit heures dans les cellules obs- 

ejLorp*. çy^,çj, Q^ («achots. Nous avons visité avec soin cçs cellules 

Cachoi». j^jjg toutes les casernes, et nous n'hésitons pas à affirmer 

que , comme lieux de punition , on ne peut rien imaginer 

qui remplisse moins le but de leur destination. Çflessont 

généralement construites en bois avec des cloisons si 
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Taibles et des ouvertures pour la ventilation si larges et si 
nombreuses, que les prisonniers enfermés dans les cellules 
contiguës les unes aux autres, peuvent librement com- 
muniquer entre eux, entendre les changements de gar- 
diens, et souvent même les conversations qui ont lieu 
dans les cours et les salles de garde; toutes circonstances 
propres à distraire I*ennui de la détention. Nous avons 
souvent entendu les prisonniers chanter et converser entre 
eux dans les ceflules. Dans un grand nombre, il se trouve 
des ouvertures qui permettent l'introduction de tabac , de 
pipes , de bière et de liqueurs. II en est même qui sont 
situées de telle sorte que les fenêtres ou baies pour la ven- 
tilation sont ouvertes sur les ruelles et rues publiques, et 
que le prisonnier peut jour et nuit s'entretenir avec ses 
camarades, ou avec des filles et d'autres mauvais garne- 
ments et recevoir d'eux toutes sortes d'objets prohibés. 

Déjà inefficaces par efles-mêmes comme moyens de 
punition , ces cellules le sont encore rendues davantage 
par la manière dont on y traite les prisonniers qui, placés 
sous le coup de sentences rendues par les cours martiales, 
n'en reçoivent pas moins leur ration ordinaire et leurs 
repas chauds, comme le meilleur soldat. De plus, chaque 
prisonnier sort pour prendre un exercice d'une heure, or- 
dinairement au moment de la parade publique, ce qui est 
pour lui une occasion de se récréer par le spectacle du 
dehors, de voir ses camarades et d'échanger avec eux au 
moins des signes , s'il ne peut des paroles. Il est évident 
que cette interruption dans f exécution de la peine et ces 
adoucissements périodiques doivent en mitiger le carac^ 

21. 
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tère et lui ôter de son efficacité. Le soldat^ mis au cachot 
par ordre de FodScier commandant, touche en outre sa 
solde entière qui, douïde'e à Texpiration des 48 heures, 
lui fournit les moyens et excite en lui k tentation de re- 
commencer les excès qui ont motivé son châtiment. La 
débauche et l'ivresse sont daifleurs suivies d'un tel état 
d'abattement et de faiblesse, que laccomplissement des de- 
voirs militaires serait bien plus pénible que ce repos de 
48 heures, si improprement appelé châtiment, et qui 
devient une faveur bien plus qu'une punition. Le délin- 
quant n'est capable , dans cet intervaDe limité , que de se 
livrer à f état de sommeil qui est la conséquence de ses 
excès , et qui le soustrait ainsi à l'impression du châti- 
ment qu'il subit; et , dès qu'il commence à ressentir les 
effets de son inconduite par f ennui et le dégoût de la 
prison, le pouvoir du commandant expire, et lui retourne 
à ses camarades, libre et la poche garnie d'argent. Il est 
évident qne le châtiment du cachot {black-hole) ^ soit 
comme moyen de détourner du crime ou de réformer le 
coupable, infligé et limité comme il l'est actuellement, est 
pire que Fimpunité. 

Mais il y a beaucoup de casernes qui ne possèdent 

même pas ces moyens, tout inefficaces qu'il sont^ de 

chamiret maintenir la discipline. Dans quelques-unes il y a seule- 

de sùrvté. i i i a ' \ tt t i r * t 

ment une chambre de surete , ou 1 on est dans la nécessite 
d'enfermer tous les prisonniers ensemble; dans quelques 
autres , où il n'existe aucun lieu spécidement destiné aux 
prisonniers, les délinquants sont enfermés dans la salle 
de garde (^guard-room^, ce qui n'est pas seulement un 
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grand inconvénient pour les hommes qui Foccupent^ mais 
ce qui a pour les coupables eux-mêmes le desavantage de 
les exposer aux tentations d accroître leur inconduite, et 
par suite leur châtiment. Deux exemples s'en offrirent à 
nous dans le cours de notre enquête. Dans une caserne 
qui ne possède ni chambre de sûreté ni cacliot , un soldat 
ivre qui avait été mis au corps de garde en attendant la 
décision du commandant^ essaya de rompre son arrêt : il 
brisa les fenêtres, frappa les soldats, et même h la fin le 
sergent de service; et lorsqu'on lui eut mis les fers, il 
continua une grande partie de la nuit à troubler la garde 
et la caserne par son tapage et ses violences. Un autre mit 
en pièces un manteau et brisa quelques meubles de l'ap- 
partement. De tels exemples se répètent fréquemment. 
Une preuve plus frappante encore que nous pouvons don- 
ner du mai qui résulte de ce défaut de lieu de déten- 
tion dans les casernes, c'est que nous avons trouvé dans 
une seule salle de garde 9 prisonniers, dont 7 non jugés , 
et 2 condamnés à 20 jours de détention solitaire. Les 
cellules peu nombreuses que possède la caserne étaient 
remplies; et, bien qu'il y eût deux prisons civiles dans 
le voisinage j elles étaient si encombrées de délinquants 
militaires, qu'elles ne pouvaient pas en recevoir davan- 
tage. Dans d'autres casernes, nous avons trouvé les soldats 
subissant leur peine à la salle de garde, faute d'autre lieu 
libre ou convenable. 

Une autre punition que le commandant peut infliger Saiiedepo» 
est la détention pendant 7 jours à la salle de police (rfe- 



( 326 ) 

fauliers room). Cest une chambre séparée où Ton en-* 
ferme les coupables de manquement au service , sous la 
garde d'une sentinelle. Ces hommes continuent de monter 
la garde et de remplir les devoirs habituels du soldat; ils 
sont en outre assujettis à une marche forcée de 4 heures par 
jour (exira-drill); mais ils touchent leur solde entière qui , 
en se grossissant jusqu à l'expiration de leur peine , les en- 
traîne souvent à recommencer les mêmes excès elles mêmes 
désordres. C'est là un grand mal dont la répétition fré- 
quente prouve qu'il est inhérent au système. Un autre 
inconvénient qui en résulte /c'est la réunion dans une 
chambre commune des plus mauvais sujets du riment. 
Là ils se corrompent mutuellement et se forment à tous 
les tours du métier^ passant leur temps à raconter leurs 
méfaits^ à tenir des propos obscènes, à se livrer à des 
divertisstements grossiers, à s'exciter entre eux contre le 
service et la discipline par f exagération des fatigues, des 
privations et des châtiments du soldat, à s'enseigner et 
j)ratiquer toutes sortes de supercberieis et de simulations 
de maladies pour échapper aux travaux militaires; enfin ils 
contractent, entre les heures des exercices, des habitudes 
de malpropreté et de paresse, si peu convenables à {'état 
militaire. Et Fusage, en outre , de les faire sortir pour les 
gardes et les parades, interrompt la solitude et Fenhui qui 
sont surtout propres ii rendre l'emprisonnement efficace. 
Aussi le plus grand nombre des officiers se montrent for- 
tement opposés à ce mode de châtiment. Ils pensent que, 
s'il peut imposer quelque retenue au délinquant endurci 
qui ne peut plus recevoir d'atteinte d'aucune mauvaise 
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compagnie, il est du moins la perte certaine du jeune 
soldat étranger à la . corruption et aux ruses du Service. H 
suffit d entrer une fois dans Une salle de police pour en 
sortir mauvais sujet fieffé (^skulkcr)^ et devenir le cama- 
rade et f imitateur des soldats les plus pervertis et les plus 
débauchés. C'est une école où Fhomme perdu sème et 
propage tous les geiy^s de corruption qui lui sont fami- 
liers. Toutefois, les pouvoirs limités du commandant et 
le mauvais état des cellules le contraignent de recourir à 
ce genre de punition , faute de ressources et de moyens 
plus efficaces pour réprimer le mal. Le commandant peut 
infliger, en outre, un surcroît d'exercice {exira-drill) con- Eura-drii 
sistant en une marche forcée de 4 heures par jour en 
deux fois différentes, et i'arrêt forcé à la caserne pendant 
un mois ou six semaines, avec défense d'entrer à la can- 
tine. C'est un châtiment plus redouté et plus efficace que 
la salle de police, ayant de plus l'avantage de soustraire 
les coupables au contact pernicieux d*hommes déjà cor- 
rompus, et d'intéresser les bons soldats, rendus ainsi dans 
les casernes responsables des mauvais, à seconder le com- 
mandant dans le mamtien delà discipline; mais il n'est 
pas toutefois exempt d'inconvénients. 

La nécessité de monter la garde et de remplir d'autres 
devoirs Êiit nattre de nombreuses causes <Ie difféi^r et de 
remettre ia tâche de fexercice forcé; d'un autre côte les 
casernes (surtout celles qui sont ouvertes) offrent tant 
de facilités et d'occasions séduisantes de rompre l'arrêt, 
fait qui constitue une infraction nouvefle, entraînant un 
surcroît de peine, qu'iWaccumulc ainsi mvct telle somme 
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de châtiments arriéres y que le délinquant finit par déses^ 
pérer d'en jamais être libéré; il se blase et s'endurcit, et 
pour échapper à une contrainte devenue vexatoire et 
incommode^ il commet un délit plus grave , de nature à 
le faire envoyer pour sept jours à la saïïe de police; ce 
qui est un moyen pour lui de se libérer de tous ses châ- 
thnents. L'accumulation de solde dqnt il profite en outre 
en pareil cas lentraine ensuite à de nouveaux excès, à des 
absences sans permission , et à de sérieuses infiractions à 
la discipline militaire. Les registres des régiments nous 
ont démontré que beaucoup de délits , qui ont rendu ies 
cours martiales nécessaires^ ont été commis par des sol- 
dats qui subissaient un châtiment^ tel que f emprisonne- 
ment à la salle de police, ou Tarrét forcé à la caserne, ou 
Yextra-drilL 

Les particularités qui précèdent démontrent qu'un 
grand md est inhérent à la nature même de ces châti- 
ments inférieurs, qui tendent inévitablement à provoquer 
à*un second crime avant que le premier soit expiré, et 
font ressortir les deux vices qui infectent plus ou moins 
le système pénal de la discipfine militaire : c'est de ne pas 
définir d'une manière distincte et précise la nature du 
châtiment; et d'en détruire l'efficacité par l'intervention 
de travaux militaires variés, qui mitigent la peine en 
interrompant son exécution , et lui font ainsi manquer 
son but, en altérant continuellement son caractère. 

d^^wc L'officier commandant peut encore infliger la retenue 

de la paye , pour absence sans permission, pendant cinq 
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jours. Mais cette retenue, bien que redoutée, est impuis- 
sante à réprimer le mal , lorsqu'elle n'est pas combinée 
avec d'autres châtiments. La détention à l'hôpital^ à la 
safle de police,. ou à la caserne, produit une accumula-^ 
tion de solde qui fournit au soldat le moyen, non-seu- 
lement d'acquitter la retenue encourue par son absence , 
mais même de prendre avec lui un compagnon et de payer 
pour lui. Il arrive aussi fréquemment que les militaires 
reçoivent de Fargent de leurs amis , ou que des femmes 
de la ville viennent à la caserne offrir d'acquitter d'avance 
l'amende qu'ils encourront pour s'absenter et passer avec 
elles quelques jours d'excès et de débauches. Aussi il a 
été observé que, presque toujours, lorsque la retenue de 
paye était la seule punition employée, le délit d'absence, 

I 

qui en tous temps est le plus commun dans les régiments, 
s'était accru à un point extrême; et l'opinion de tous 
les of&ciers est que cette peine infligée exdusivement 
est pire que le défaut absolu de châtiment, tandis qu'u- 
nie à d'autres , elle serait d'une grande utilité, renforce- 
rait Fautorité du commandent, et améliorerait la disci- 
pline^ Toutefois, même isolée, elle produit un bon ré- 
sultat : c'est que, si d'un côté elle augmente le nombre 
des absences ^ de l'autre, dans bien des cas, elle en diminue 
la durée» Le soldat, en effet, dans la crainte de la retenue, 
revient plus promptement à la caserne, avec des forces et 
une santé moins altérées par l'intempérance et les excès, 
qui sont le fruit ordinaire de ses absences; et conséquem- 
ment il remplit mieux ses devoirs. C'est là le seul avan- 
tage de cette pénalité. 
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v»te dTcffeu Dans qudques garnisons , le dâit de vente iTeflèts 
accompagne presque invariablement celui d'absence sans 
permission. II en résulte la nécessité^ de cours martiales 
nombreuses, et de condamnations plus ou moins longues 
à Temprisonnement^ mais toujours impuissantes à répri* 
mer un délit aussi grave en lui-même qu onéreux au capi- 
taine, qui est obligé de faire les avances nécessaires pour 
tenir le soldat dans un état d'habillement convenable. li 
est très-difficile d'établir la culpabilile des acquéreurs 
d'effets militaires, parce que les soldats libérés ont le 
droit de disposer des leurs ^ qui ^ut revêtus de la marque 
du régiment. II a été demandé, avec la plus vive instance 
par plusieurs officiers, que l'on prît des me6ures pour 
réprimer cet abus et faciliter la découverte et le châti- 
ment des acquéreurs. Ils émettent le vœu que de telles 
ventes soient absolument prohibées hors du régiment; 
qu'une indemnité soit accordée , sur just« estimation ^ 
aux hommes libérés, pour leur équipement, lequel pour- 
rait être revendu au même prix aux recrues , qui sont 
maintenant hors d*état, pendant plusieurs mois, d'acquitter 
les frais des vêtements neufs dont ils doivent se pourvoir 
à leur arrivée au corps. Cette obligation onéreuse sou- 
lève beaucoup de mécontentement ccAitre le service, et 
souvent perd, en le ruinant, un homme qui autrement 
aurait pu iaire un bon soldat. On pourrait disposer xie 
la même manière des effists des hommes morts^ et alors la 
seule détention des effets militaires suffirait pour con- 
vaincre et condamner le possesseur; 
iTresfe. L'ivressc est aussi un des vices qui dominent chez les 
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soldats, et une caase de longues condamnations par les 
cours martiales. L accumulation de paye, i[m est le résis- 
tât du système de châtiment actuellement en usage tend 
à propager f ivrognerie , et il suit de là que les moyens 
employés pour maintenir la discipline servent au con- 
traire à la ruiner. 

Le système des cantines est encore un puissant en- Cantine». 
couragement à f ivrognerie. La cantine est adjugée^ par 
voie d enchères, au plus offrant; et, attendu la concur- 
rence, le prix en est tellement élevé, que ie cantinier, 
pour retirer l'intérêt de son argent et faire en outre un 
juste bénéfice, est obligé d'exciter les soldats à boire. II 
possède aussi le droit exclusif de vendre dans la caserne 
d'autres denrées, telles que beurre, lait, thé, café, etc. ; 
et pour déterminer les soldats à consommer de la bière 
et des liqueurs, dont le débit est plus lucratif, il ne 
leur fournit d'autres denrées qu'à un prix si élevé et de 
si mauvaise qualité, qu'ils sont entraînés à Ta fois par 
la nature des provisions de la cantine, et par la com- 
pagnie qu'ils y rencontrent , à dépenser leur argent en 
boissons, et contractent ainsi f habitude invétérée de 
l'ivrognerie. 

Pour prévenir ces fâcheuses oonsëquences, on pour- 
rait louer la cantine, moyennant une faible rétribution^ 
à quelque honnête officier libéré du service, qui aurait 
intérêt^ pour en conserver le profit, à y maintenir le bon 
ordre et la sobriété; et accorder en même temps aux 
femmes des soldats la permission de vendre du thé, du 
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lait et autres denrées^ que le soldat pourrait ainsi se 
procurer à un prix raisonnable et de bonne qua- 
lité^ au lieu daller les chercher^ sans les mêmes avanta- 
ges, dans une maison publique, où il se trouve en butte 
aux séductions dangereuses des mauvaises compagnies. 

Après avoir ainsi tracé brièvement quelques-uns des 
vices du système actuel, nous allons soumettre à votre 
seigneurie quelques propositions d améliorations, dont 
Tadoption pourra réduire le nombre des délits el des 
châtiments militaires, et en prévenir les funestes consé- 
quences. 

Cest : 
Mesures 1° Quun ccrtaiu nombre de ceDuIes soient établies 

propoiëes. 

dans chaque garnison ou {harrack'Staiion)y à raison de 
trois pour 100 hommes. 

Ces cellules seront destinées à la fois aux délinquants 
condamnés par le commandant, ou par les cours martiales 
du régiment ou du district; excepté lorsque, dans le cas 
' de crimes d'une nature honteuse , ou d'une condamnation 
à une longue période d emprisonnement rendue contre un 
délinquant endurci, il paraîtra convenable d'envoyer le 
coupable dans une prison civile; mais ces cas sont très-peu 
nombreux, comme on peut le voir par les rapports sui- 
vants: 

« 

Sur 1,328 militaires envoyés dans les prisons civiles 
d'Angleterre en 1834, 20 seulement le furent pour un 
temps excédant six mois, et, sur J ,329 en 1 835, il n'y en 
eut que 24. 




( 333 ) 

Les principales garnisons possèdent un terrain conve- 
nable pour I érection de cellules réunies. 

Partout où le régiment se trouvera épars et divisé, il 
sera nécessaire d'avoir des cellules au principal quartier , 
ou dans quelque lieu central, afin que le transférement 
des prisonniers à un endroit éloigné n'arrive désormais que 
très-rarement et par exception. 

La dépense serait la même pour rétablissement des 
cellules, soit dans les prisons civiles, soit dans les casernes; 
mais, dans ce dernier cas, la garde et la surveillance des 
prisonniers seraient confiées, comme par le passé, aux offi- 
ciers du régim'ent, sans avoir besoin de gardiens spéciaux 
comme dans les prisons civiles. 

Un chapelain et un médecin devront être attachés à 
chaque caserne. 

Mais si, malgré tous les avantages de ce système, on 
jugeait à propos de construire des cellules pour les mili- 
taires dans les prisons civiles, il serait de toute nécessité 
au moins d'améliorer les cellules actueïïes des casernes, 
pour l'exécution des condamnations prononcées par TofH- 
cier commandant 

2° Qu'un prévôt-sergent soit nommé dans chaque ca- 
serne, avec un ou plusieurs aides sous ses ordres, pour 
régler la discipline de la prison , voir si les prisonniers ont 
un régime alimentaire convenable, conformément à leur 
condamnation, et pour surveiller à l'ouvrage ceux qui sont 
condamnés au dur travail. 

Ces prévôts seraient aussi employés à maintenir la police 
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miliUfre^ et surtout à visiter fréquemment la cantine y pour 
prévenir Tivresse et les filouteries. 

3° Que le pouvoir attribué à fofficier commandant 
d^infliger une détention , soit à la cellule , soit au cachot , 
soit étendu à 7 jours au lieu de 48 heures. 

4** Que la suppression de solde, à iexceptioa dune 
somme de 6 deniers par jour, nécessaire pour la subsis* 
tance, accompagne toujours les condamnations du com- 
mandant, comme celles des cours martiales. 

Cette mesure est équitable. Le soldat qui, par sa mau- 
vaise conduite, se soustrait à l'obligation de ses devoirs, ne 
peut pas avec raison réclamer une paye qui n'est due qu'à 
leur accomplissement. Et pour prévenir la possibilité ou 
les soupçons des abus qui pourraient naître de cette aug- 
mentation de pouvoir, des rapports mensuels seraient exi- 
gés sur Ta manière dont on en userait. Cet accroissement 
d'autorité aurait pour résultat certain de diminuer le 
nombre des cours martiales, et de rendre, par suite, leuV 
intervention plus efficace, lorsqu'il serait nécessaire d'y 
avoir recours. 

5* Que fa compétence des cours martiales de r^iments 
soit élevée à 40 jours d'emprisonnement, avec ou sans 
dur travail, et soit étendue au jugement des délits d'ivresse 
habituelle, de vol entre camarades , et de vols d'effets ap- 
partenant soit an régiment, soit à des magasins publics. 

H est de la dernière importance qu'une cour puisse sié- 
ger, et fa sentence être approuvée et mise à exécution le 
pfus immédiatement possible après la perpétration cfn délit 
et i'arrestatron du délinquant. Le délai qui, aujourd'hui, 
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précède et suit inévitablement le jugement d une cour de 
district , a le grave inconvénient que, pendant ce laps de 
temps j îe délinquant devient presque insensible àFfaorreur 
et à la honte de sa faute, et indifférent au caractère réel et 
au but de son châtiment. De plus, dans plusieurs parties 
du royaume , il est difficile de réunir une garnison ou une 
cour de district; et il résulte du retard qu éprouve le juge- 
ment et de Féloignement du district, de grandes dépenses 
et de graves inconvénients à ia fois pour FÉtat et pour les 
témoins eux-mêmes. 

6** Que la retenue de solde pour absence sans permis- 
sion soit jointe, et non substituée, aux autres punitions 
du régiment. 

7^ Qu un code uniforme de règlements soit rédigé pour 
contraindre à l'observation de la discipline dans les garni- 
sons ou casernes. 

8* Quun régime alimentaire uniforme soit prescrit 
pour tous les prisonniers, et basé sur la nature et la durée 
de la condamnation. 

9^ Que f on établisse une échelle uniforme de délits et 
de peines. 

1 0** Que f on tienne et que Ion conserve . dans les rér 
giments des registres de rapports sur les manquements 
des soldats. 

11^ Que de meilleurs règlements soient adoptés pour 
la location et Fadministration des cantines. 

t2° Que la vente d effets militaires ne soit jamais per* 
mise hors du régiment, et que la simple possession de <es 
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objets soit réputée délit, et suffise pour condamner le 
détenteur. 

13° Que ie temps passé dans une prison ou une cel- 
lule de punition, soit par ordre du commandant, soit 
par jugement des cours martiales^ ne soit pas compté au 
soldat pour son temps de service. 

Ministère Nous croyous dcvoir insister sur 1 urgente nécessité et 
* favantage du ministère d un chapelain , dont Finfluence 
morale et religieuse produirait infailliblement sur Fesprit 
d'hommes détenus isolément les impressions les plus 
^utaires. On ne peut rien concevoir de plus propre à 
rendre efficaces les exhortations et les instructions du 
ministre de la religion , que les circonstances dans ïes- 
quelles il rencontre ïes prisonniers^ et il est difficile de 
calculer toute la puissance de Foccasion ainsi offerte 
d'imprimer aux pensées du délinquant une direction fa- 
vorable, en lui mettant sous les yeux la nature et les 
conséquences de sa faute, la justice de sa condamnation, 
et en lui faisant comprendre Fobligation du repentir et 
de Famendement. Sans le concours d'un tel guide et de 
tels avertissements, le prisonnier peut devenir sombre et 
vindicatif, et sortir de sa détention avec ides sentiments 
dégradés par Fimpression de la honte et de Finfamie, ou, 
ce qui est pire encore, avec une indifférence blasée, ou 
bien un mépris haineux contre ces règles et ces con- 
traintes pour lesquelles Fintérêt du service exige que le 
soldat nourrisse des habitudes de respect. Une disposition 
d'esprit toute contraire et toute favorable devient le fruit 
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ordinaire des soins du chapelain envers te prisonnier, 
lorsque ces soins sont acccnnpiis avec zèle et dtscerne- 
ment. Dans cette conviction, nous ne pouvons trop for- 
leme^it recommander que chaque caserne soit pourvue 
d*«n chapelain ; et que^ partout où cette mesure sera 
impossible, on prenne des arnu^;enients aveic le cierge 
de k paroisse, pour assurer aux prisonniers les bienfaits 
d'une reQgieuse assistance. 

Aux fonctions si importantes , si essentielles^ d'un cha- 
pelain , il faut ajouter celles de Tinspecteiir de jour et du 
médecin^ dont les services dcnvent être protégés par une 
étroite exécution des règles de la caserne. Ces mesures, 
secondées par qudques circonstances Êivorables particu- 
lières au prisomiier, telles que ia courte durée de sa dé- 
tention , le meilleur état de sa ceHulc , et les soins dont 
sa santé et son bien-être en générai seront rob|et , peuvent 
£iire espérer avec confiance les plus heureux résultais. 
Le soldaty à Texpiration de sa peine , retrouve une paye 
et de l'occupation dans le service; et les circonstances où 
il se trouve alors placé sont de nature à développer et 
consolider les bonnes résolutions auxquelles il aui^t été 
antérieurement disposé; car, pius &vôrisé ett cela que les 
iibérés civils, il nest pa^ comme eux, en butte à oet aban- 
don et à cette flétrissure qm trop souvent les accablent 
et les désespèrent,, et la certitude où il est de retrouver 
son bien-être, sa caserne et son état, pféte un secours 
matériel aux efforts du chapelain, par cette heureuse 
sécurité de lavenir qui est le privilège et la condition iht 
soldat. 

22 
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BittinetioiM Maintenant^ milord, quil nous soit permis en termi- 
nant de soumettre à votre seigneurie quelques réflexions 
propres à compléter notre rapport sur la discipline et les 
délits militaires. Les observations qui précèdent ne sont 
relatives qu'aux mauvais soldats, et ont pour but de les 
' détourner plus eiBcacement du mal; mais nous avons fa 
conviction que ce n est pas là le point le plus essentiel dé 
cette importante matière. Établir des récompenses et des 
encouragements convenables pour le bon soldat, créer 
les moyens de contribuer à son bonheur en Félevant dans 
sa propre estime et dans Festime de ses camarades, et en 
lui inspirant { amour du service en général, c'est ià l'objet 
qui a surtout frappé notre attention dans le cours de nos 
recherches. Rien ne serait plus propre à encourager ies 
bonnes habitudes et à détruire les mauvaises, que d'élever 
l'autorité de la discipline et de rehausser le caractère gé- 
néral de {a profession militaire, que de favoriser le bien- 
être et les intérêts du bon soldat, que de lui conférer ces 
marques de distinction qui inspirent aux hommes un 
grand orgueil d'eux-mêmes, et qui, bien que de peu de 
valeur en elles-mêmes , en acquièrent une grande dans 
l'esprit du soldat, et deviennent une source de précieuses 
rémunérations. C est là une des preuves nombreuses qui 
nous ont été fournies dans nos rapports avec les mili- 
taires, que les théories les plus ingénieuses en apparence 
n'offrent à l'esprit qu'un secours trompeur, et que fexpé- 
rience pratique approfondie des habitudes, des goûts, 
des sentiments particuliers et même des préjugés des sol- 
dats, est la seule base absolument nécessaire pour se for- 
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mer sur un sujet de cette nature une opinion juste et fon- 
dée. Toutes les dispositions législatives et tous les r^e- 
ments de l'autorité qui ne s'appuieront pas sur de tels élé- 
ments^ manqueront infailliblement ie but qu'on se propose 
d'atteindre. Nous avons reçu sur les récompenses militaires 
une foule de curieux renseignements de la part d'officiers 
expérimentés et du meilleur jugement; mais nous nous 
abstenons de les livrer ici à votre seigneurie, dans la 
crainte de trop dépasser les limites prescrites à notre 
mission. 
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